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TOUT ct qiion imprimt de philofophlque ,
avCC

perm /Tion, eft
mutile par un cenfeur royal,

Cr
lorfqii dfort des mains dc Fimprimeur , fans qu on

1 ait appror.ve, / /
ejl nmpli de fames typogra-

phiques \ ^alternative ejl crudlc
,
mais fauteur de

cet ouvrage n a pas cru devoir balancer , efperant

&amp;lt;jue

hs notes quit renfirmt ne deplairont point aux

admirateurs dt J. J. Roufleau , & qifilsfauront bien

rectifier Usinccrreclicn&quot; portees dans 1 errata.
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PREFACE.
JEAN-JACQUES ROUSSEAU ne fuc

point de 1 academie francaife, & 1 abfence

d un eel fleuron cut depare fa couronne,

fi celle des Moliere
, Rcgnard, Baylc ,

J. B. Roujjeau, la Mothc-Lcvaycr , Piron,

Diderot, avait etc autrement faice; mais

cetre anologie 1 a priv6 des honneurs aca-

d^miques : honneurs que Ton a magnifi-

quement decernes a tous les aucres.

Les eloges des Montefquicu , Voltaire ,

& Akmbert, meme de 1 abbe de MaUi t

du marquis de Pompignan , &c. , one ece

propofes pour le fujec d un prix d elo-

quence ; les medailles one etc prodiguees;

on leur a erige des ftarues au Louvre
,
a la

Comedie, &c
; ccpendant, le philofophe

Roufleau n a obtenu apres fa niorr ni clogs

Aiij
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academique, ni flatue Que dis-je?

Des mains impies avaient encrepris de

profaner, de mutiler le feul monument

qu il a eu (& qu on n a pu lui refufer) !...

temoignagc authcntique qu il n a point

evn:vdre les perfections qu il efluya pen-

danc fa vie.

M. Palijfbt, qui ne s eft jamais piqu^

de favoir louer
,
a

, malgre cela, fait une

efpece d leloge de Jean-Jacques ( i ) ; & (i

la tache que je me fuis impofee n etaic

auffi grave, jc dirais :

Ne vous femble-t-il pas voir le diable

Que Dieu force a louer les faints.

( i ) Ce pretendu eloge avoit etc modeftement

enfeveli, en 1779, dans le quatorzieme volume du

Negrologe , & il fut enfuite glorieufement exhume

dans le feptieme volume des (Euvres de M. Paliffot^

qui fe rend bien juflice en ecrivant a un de fes amis.

Void comment il fe difculpe de la feverite qu on lui

reproche au fujet de ROUSSEAV : nayant pas
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EfFeftivement, parce que 1 auteur de la

Dunciade n avait pas trouve des pnuvcs

fufffantes que les torts fujjent
du core de

JEAX-JACQUES ,
dans fon affaire avec

Hume ,
il veuc qu on lui fache gre de ne

les lui avoir pas attribue s ! . . . parce que

ravilifiement oil Ton s effbrcaic de plon-

ger les vertus du cicoyen de Geneve, avait

monte vigoureufement le reflbrt de fon

ame, & que fe fentant reellement au-def-

fus de fes innombrables ennemis, il le

difaitavec franchife, M. Paltffbt pretend

qu z/ s
eft ajje[

lout lui-msme, pour lever

perfonndlement cet homme
illujlre

& BIZARRE , je rial pu

trailer cet eloge avec la meme fenjibiiite que celui de

Voltaire ; mats loin de chercher a DEPRIMER (/. /.) &c.

( comme cela eft benevole ou feulement impartial ! )

M.PaliJJot finit ainfi : Je m attends d quelques rcproches....

mals je fuis bien fur que man caeur ne men fera point....*

Cette affurance de fa part doit nous tranquillifer fur

fes remords.

A iv
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Ics fcrupulcs dc CEVx qui FOUR-

RAIEHT SE REPROCHER QVELQUE

SEVERITE A SON EGARD (l)....

Eft-il fur que M. Pali/Jot, k la place de

Jean-Jacques ,
n eut pas prefere 1 ennui de

fe louer, a celui de louer Jes autres?.,.

D ailleurs, Jean Jacques n avait-il pas ac-

quis le droit de parler avantageulement

de fa propre perfonne? II lui avait coute

li cher qu en fuppofanc a fes adverfaires

le plus ardent amour de la gloire, je douce

qu aucun d eux voulut Tacheter au meme

prix. Montaigne, ne nous a-t-il pas cntretenu

de lui
, touces les fois qu il en a eu la fan-

taifie ? & il 1 a fouvent eue ! . . Mais Mon

taigne, ( que M. Palijfbt, fur la foi d un

(i) L homme qui prend la peine dc compofer im

elogepareil, merite au moins de femblables louanges,

gc doit bien s attendre a les obtenir;

Trailer les immortclj avec irreverence!..

ViS , crains de reflentjt 1 effet de leuc vengeance,
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miferable fuifle, aflure avoir 6t6 p\\l6 par

Roujfeau ) n etait point notre contem-

porain I . . Quant a Jean-Jacques, c eft diffe

rent on le voyait chaque jour , chaque jour

on le tourmentait, on le vi&imait; & Ton

avait la baflefle d exiger qu il ne fe plaignic

jamais! & Ton trouvaic mauvais qu il ra-

contat d avanceala poft^ritdles injuftices,

les horreurs qu il efTuyait ; & Ton ne pou-

vait fupporter qu il plaidat fa caufe, qu il

fe juftifiat, qu il fe montrat innocent!....

Ah! cette iniquhe crie vengeance!....

Races perfides&cruelles; races deviperes;

beniflez le fort qu un puiffant ami de la ve-

rit^ ne vous ait pas frappees , ecrafdes de

fon fceptre de fer!... (i).

(i) La vertu n eft pas toujours douce ; elle fait

s armer a proposde feverite centre le vice, elle s en-

j&amp;gt; flamme d intlignation centre le crime;
/

EC Ie jufie au mi-chauc ne iaic point pardonncra

H Ce fut une reponfc tres-fage que cell* d un roi ds



Le Tajfe ,
comme die VOLTAIRE

,
cut

des ennemis qui firent
de fa vie un

tijjii

de malheurs ; ceux dc Galilee h firent

gemir dans les prifons , hfoixante-dix ans,

pour avoir decouvert h mouvemcnt de. la

terre ; & ce qu il y a de plus honteux , c\ft

qu ils I obligerent afe retracler. Chriftophe

Colomb fut excommunid & perf^cuce, pour

avoir afTurd que la terre ne finiflait pas

aux bords de la mer; &c, pour avoir

voyage aux Antipodes, il mouruc igno-

minieufement. Voltaire. , que je viens de

Lacedemone a ceux qui louaient en fa prefence

1 extrfeme bont^ de fon collegue CHARILLUS ; 6*

j comment ferait-il ban
, leur dit-il, j // ne fait pas etre

terrible aux medians? QUOD MALOS soffi ODERINT,

BONOS OPORTET ESSE Brutus n etait point un

homme doux (pour Its mechans
) j qui aurait le front

de dire qu il n etait pas vertueux ? &amp;gt;

( /. J. Rou/cau,

derniere reponfe a M. Borde
, de 1 academie de Lyon ).
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cirer, n a-t-il pas vu s elever contre lui

tous les janfeniftes , tous les moliniftes,

tous les deiftes, tous les athees,, & un roi

qui 1 avaic comblj d honnecere s ?

N a-t-il pas trouve fous fes pas plus de

cinquante mille diatribes, fatyres & libelles

diffamacoires, dans lefquels on Taccufaic

d avoir vole les plus infignes & les plus

ruffs frippons du monde, les libraires & les

juifs?,... mais ies malheurs du Taffe ,

de Galilee, de Colomb f de Voltaire.
,
ceux

de Michel -Cervantes, qui fut faic efclave ,

ceux du pauvre abb6 PrevSt, qui ecaitaux ga

ges d unimprimeur, ceux de Tabbe&quot; -Rdy/zrf/,

que fon genie k exile de fa patrie, ceux de

tous les grands hommes, anciens & mo-

dernes
,
ne peuvcnt etre compares &amp;lt;i la conf-

tante ,
a 1 aflidue infortune que la vie de

Jean-Jacques nous offre, & que famort,fans

douce, abrdgea crop card par rapport k lui.
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Je conclus des perfections qu il a ei-

fuyees, & que fes ennemis s cbftinent

a nier, afin d etre vraifemblablemenc dif-

penfes de le plaindre , que c eft rhomme

dont il faut le moins leparer Tauteur du

perfonnel.

Je vais donner ici Textrait d une lettre ( I ),

qui ne fera pas deplace.

,... Comme on reimprime les ouvrages

de Jean-Jacques RouJJeau, il feraic im-

(i) Cette lettre (datee de Nivolas , en Dauphine ,le iz

mars 1 787) eft de M. de Montci^et , qui a en des relations

intimes avec Jean-Jacques : elle eft adreffee a M. le Cheva

lier de Cubieres. Je crois devoir rendre hommage au zele

qu il a mis a me la procurer , ainfi que pliifieurs notes

chronologiques & indipenfables.

On trouve dans M. le chevalier de Cubieres
, ce qui

eft tres-rare , les resources d un homme du monde

vertucux, & celles d un litterateur diftingue : reunion

qui, lui ayant attire 1 eftime generale & I affe&ion parti-

euliere , fait fon eloge de la maniere la plus flatteufe.



portant d ajouter a cette nouvelle edition

tout ce qui n eft pas public & qui ferviraic

beaucoup a faire connaitre 1 illuftre ci-

toyen de Geneve-. = J ai ete a portee de

voir& d etudiercethomme etonnant; & il

ne m a, j
ofe ledirc, chapp6 fous aucuns

rapports ,
non plus que ceux avec lefquels il

s etaic lie. = Jtan-Jacquesetait bon
,
fen-

fible
, ombrageux a 1 exces

;
& il eft rare

qu on ne foit pas mefiant lorfqu on eft

perfecute. II ne craignait rien tant dans le

monde que ]es pretres & les gens de Jettres;

cependant , malgre fa mifanthropie ,
il etait

d une credulit6 inconcevable. Les hommes

hypocrites & faux ont frequemment eu

beau jeu avec lui. Rarement (avait-il faire

un chaix, & moins encore s y tenir. Son

difcemement etait fouventen defaut, &les

dehors lui impofaient prefque coujours. &amp;gt;?

n II regardait M. le due de ChoifeuL
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Comme fon ennemi le plus implacable (i),

& quiconque avaic a fe plaindre de ce mi-

niftre obtenait fa confiance.

II cherchaic k connaitre Fhommc,

fans ofer lever le mafque qui cachaic fon

vifage (i) : Audi , par combien de gens

rTa-c-il pas, ete trompif, raeme crahi ,
fans

qu il s en foic douce?.... mais, dans le

(i) M. le due de Choifeul a ete le prote&eur de

M. Pal
iffot.

^

(z) Dans Ton enfance, Jean-Jacques avait beaucoup

lu de romans ; & cette leflure , pour laquelle il s e-

rait d abord paflionne, n ayant pas tarde d enflammer

fa tete
,

il ne vit bientot plus que des heroines & des

heros ou fe trouvaient tout bonnement des hommes &
des femmes. La connaiflance qu il en fit 1 obligea de

rabattre prodigieufement de 1 opinion qu il en avait con-

^e ,
& fts malheurs, qui tenaient a cequi Tenvironnait,

lui prouverem qu il ne s etait pas trornpe deux fois.

II a dit aux humains des verites defagreables & meme

dtires, mais on a remarque qu elles n oflenfent qu*

ccux qui font dans le cas de les nuriter.
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nombre de ces laches & perfides amis,

exifta-t-il jamais pour lui de monftre plus

dangereux que la malkcureufe, qu il avaic

aflbciee k fon fort, & done il a peut-^tre
A

fini par etre la vidime ?....!! eft de ces

horreurs fur lefquelles il faut tirer le

rideau

= Je n ai qu un mot a ajouter. Je fens

route mon incapacity pour louerdignemenc

Jean-Jacques Roujfiau ,
& laiflanr ce foin

a une plume plus exercee que la mienne,

je me borne*a prefenter les faits tels qu ils

one ete, tels que jeles ai vus
_,
ou du moins

tels que j
ai cru les voir. Je peux m etre

trompe ,
mais jc certifie que mon crreur a

ete involontaire, & afin de la reparer, fup-

pof&amp;lt;6 qu elle exifte , je propoferai a 1 acade-

mie francaife un prix , qu elle voudrait bien

accorder(i)fuivantfeslumieres, fonimpar-

(i) Ce prix confiftera en une medaille d or, de la valeut

de 600 HY. Onpourra Tobtenir au mois tfAugufte 1790.



tialite
,
fa juftice ,

a ceiui qui , projettanc la

plus vive clarte furle module des ecrivains,

fans etre cifraye de fes ennemis & de leur

nombre, ferait convaincuque:

Pour Hen chanter Jcan-Jacgue il faut etre un grand hcmrae.

LETTRE
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L E T T R E r\
A

M. LE COMTE DE LA GORGE;
Colonel attache a 1 Etac -

Major de

I Armee.

A VAbbaye royale de Saint-Antoine ,
k Paris j

ee 14 Novembre 1788.

J. J. Rouffcau. apprehendait beaucoup,;

comme vous favez ,
mon cher ami , qu apr^s

fa mort OQ ne lui attribuat des ouvrages

dont jamais il n eut connaiffance, & il rd-

doutait,avecjufteraifon, que fes
editeurs,

les mlcux intentionnes, neletraitafTent en

ennemis ; mais nous devons nous en rap-

porter a la probite & aux lumieres de

B



MM. da Peyrou, Mcrcicr & lc Tourneur,

quin ont pu adopter legerement les Merits

qu on leur a donnes pour erre du philo-

fophe, je ne dirai point de Geneve, mais

de tous les pays & de tous les fiecles.

II vaudrait mieux, pour la gloire d un

grand homme, rejeter les chofes qu il a

faites dans fa jeunefTe, & qu il n a pasju-

gees dignes de publier lui-meme
, que de

les meler avec fes chefs-d osuvres & fes

coups de maitres : cependant bien des

perfonnes auroienc lieu de s en plaindre !

Trahit fua quemque voluptas..... II faut

des mets pour tous les gouts ;
ainfi

, mon

cher compatriote , ne trouvons pas mau-

vais qu on insere dans 1 Edition de Jean-

Jacques, LE NOUVEAU DtDALE (l),

(i) Mollire a fait le Depit amoureux
, VEtourdl^ les

Fottrberies de Scapin.= Pierre Corneille a fait Mellte ,

Clitandre , tlllufion ,
U Galerie du paUls-royal , la Place

royale , la Vcuvi^ la Suivante. Racine a fait la Thebaide^

Altxandre. =- Jean-Baptise Roujjeau a fait le Flatteur
,

le Capricieux.
= Voltaire a fait Samfon ; il a fait le

poeme de la Guerre Je Gentve ; il a fait un Chretien
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aura fans douce compofe lorfque fa tere

n etaic pas encore mure, & que ,
n ayanc

aucune notion de chymie, il croyaic entre-

voir la poffibilite de s elever dans les airs,

par des moyens puremenr mechaniques,

Plufieurs jefuites 1 avaicnt imagine avanc

Roiiffeau, &: M. Blanchard
, goutanc fore

cecteidee, 1 avaic coulee a fond (i). Heu-

rcufement pour lui, fes non-fucces innom-

brables, humilians & coureux le decou-

ragerent & 1 atracherent a la decouvcrte

fortuite de M. Montgolfier, done le pro-

cede, celui des ballons remplis d air fpf-

cifiquemcnc plus l^ger que 1 air athmof-

pherique, eft, fans contredic, le plus

raifonnable de tous ,
& 1 experience 1 a

demontre,

M. le marquis tfAdandts & M. Pilatre

tontrc fix Julfs.= Le debut en litterature de 1 abbe Ray
nalc&. connu; & prefque tout ce que j

ai ecrit , jufqu a ce

moment, moi , votre ami , le comt: de Banuel , n a pas le

fens comraun.

(i) M. Blanchtrdz renonci a Con illuftre projet.

Bij
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des Rojiers furent
,

s il vous en fouvient ;

ks premiers aeronautes modernes , &
poufTts par un vent favorable, ils tra-

verserenc Paris ,
il y a environ cinq ans,

pres d un mille d eleVation. Le zele de

Pilatre, fon ardeur infacigabie , que ne tem-

pcrait point 1 etude de la phyfique qu il

profefTait, le rendirent bicntoc la viflime

de fon courage ;
& , nouvel Icarc

,
il peric

pour avoir voulu employer deux moyens
done 1 efFec reuni produific une detonation

inevitable.

M. Charles, phyficien, & M. Blanckard,

qui n&reft pas, vinrent enfuite, & la def-

tinee du dernier a bien voulu qu il franchic

la mer qui feparc la France d avec TAn-

gleterre (i).

(i) M. Blanchard parcourt maintenant tous les pays

Strangers & y monrre pompeufement des afcenfions Sc

des defcentes qirt ne font pas marcher a la perfeftion

1 art de diriger fa promenade aerlenne
, mais qui lui

valent des fetes & fur-tout des bijoux, dont il prend foin

de nous detailler , dans les gazettes & les journaux, la

qualite , la quantite, 1 utilhe , la matiere , le poids , la
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C eft dommage ,
mon cher comce , que

ces belles tentatives ne foient que des jeux

feVieux & entoures de dangers. C eft dom

mage qu on n aic pas encore trouve la

maniere de fe diriger, malgre les vents &
en louvoyant ,

comme fur 1 Ocean
;
mais

la difference qui eft entre Telafticite du

fluide qu on boic & celui qu on rcfpire, ne

me permet point de comparer ces elemens,

pour les reflburces dc la navigation (i).

Attacher des ailes a un ballon , c efl

fuppofer que 1 air, qu elles deplaceraient,

offrirait afTez de reTiftance pour avancer

ou reculer au gre du navigateur ;
ce qu il

n a pas ece pofTible jufqu ici d executer :

y mettre des rames 1 ... cela ne reufliraic

forme, la fa^on , 1 ufage, 1 odeur ,
la couleur , la valeur

intrinleque & la vateur arbitraire.

(i) Cc n eft pas la peine de refaire les calcnls que vou

avez vus dans routes les brochures qu on aimprimees ,

il y a quelques annees , fur les Mongoljleres pleir.es de

fumee de paille, ou de gaz tire de la fermentation de

divers melanges chymiques, Si Ton peut confultcr 1 intc-

reflant ouvrage de M. de Faiijas*

Bii;
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pas mieux : des voiles!., elles fe reploye-

raient furelles-memesou occafionneraienc

des mouvemens qui ne ferviraient k rien.

Quant au projet de s attacher des ailes

aux bras , on fait comment ceux qui 1 ont

c/Iaye dans Tantiquice s en font trouves
,

puifque la fable de Dedalc , celle tilcare,

& celle de Phaeton
,
dont la moralite eft

femblable, furent fans douce ecrites d apres

des fujets reels. Un exemple moderne feraic

plus frappant, & c eft celui du marquis

de Bacquzvilh , qui vouluc prendre fon

effor du haut de fon hotel ( a Paris
, quai

des Theatins), mais le mouvement de fes

ailes ne pouvant etre aflez confiderable &
alfez frequent, il tomba fur des bateaux

&amp;gt;

au bord de la riviere, & fe fracafTa les

ir.embres.

II eft prouve aujourd hui qu il ne fau-

drait rien moins que des ailes de moulin-

a-vent pour fupporter en Tair un enfant

de dix a douze ans; & comment faire

mouvoir cctce (fnorme machine ?.. Jean-

Jacques avait doac tort de croire qu on



pourratt voyager dans les plaines
de Fair

avec de forces ailes; & ii a bien fend

qu il n avait pas raifon
, puifqu il s eft gar,-

de de publier Ton petit ouvrage. Pour

ce qui eft des moines qui pretendaiewt

s elever
,
en faifanc k vuidc parfait (qui

ne faurait exiftei) c etait de 1 abfurdite ,

ou du charlatanilme.

Enfin , n efperons pas la moindre chofe

d unehardiefleaveugle, qui ne conduit qu k

faire des fingeries , & ce qui eft moins plai-

fant, a fe caffer le cou; mais attendons

tout du temps, le plus habile des crea-

teurs, des pe.rfecltonmu.rs 6c des deftruc-

teurs.

Jc ne finirai pas cette lettre ,
mon cher

comte, fans parler encore un peu de notre

ami Jean-Jacques , que je regrecte autanc

que vous de n avoir pas connu perfonnel-

lement. Louis-Quince, qui s etait procure

la fatisfa&ion de s entretenir avec lui (i),

(i) Chez Mefdames de France , qui faifaient repeter fa

mufique.

Biv



precendaic que c etait 1 homme le pfhs rai-

fonnable qu il euc jamais entendu ; & je

iTai pas de peine a le croire. Ce prince en

fuc fi fa:isfaic qu il lui auigna un fecond

rendez-vous; mais les alentours qui font

infeparables d une majefte effaroucherenc

le philofophe, & le monarque panic Tou-

blier. C eft a 1 epoque de fon Devln dit

village. , & lorfque la marquife de Pompa
dour \u\ fie offrir cinquante louis.

Cec opera , dont on a retranche , a la

reprefencacion ,
1 arietce : Dans ma cabanc

olfeure , &c. , lui valut un hommage bien

flatteur a Strasbourg: voici ce qui arriva. On

jouait IzDevin du village & la falle defpec-

tacjeetaic izmyl iz. Jean-Jacques y etaic m-

cognito& s y croyait ignore, Jamais piece ne

fuc ecoucee auffi paifiblemenc. Au momenc

ou Ton baiiTaic la coile
,
tous les fpe&ateurs ,

qui paraiffaienc s ecre donn6 le mot pour
le filence & pour les applaudiflemens , fe

mirenc a crier d une feule voix: Vauteur ^

Vauteur. La modettie de Jean -
Jacques ,

qui n etaic pas fimulee, Tempechaic de fe



montrer fur le theatre & les cris dc rc-

doubler , au point que le lieur Vilhmuve.

(le dire&eur) vine lui reprefenter qu on

s obftinait a ne pas vouloir fortir ,
& qu il

allaic etre oblige de refaire illuminer la

falle. Rouffeau, tout different de cectep^pi-

niere d autcurs nains, qui viennent d un

air balourd & plaifamment modefte ,
fa-

luer le public qui fe moque d eux ,
en les

appelant comme de grands hornmes (i);

Roil/Jean, dis-je , ayant refte&quot; plus d une

heure apres la fin de la piece , & defiranc

avec impatience de retourner chez lui
,

fait fes efforts
,
fend la preffe , veut s ef-

quiver ; mais on fort en foule de tous

cotes, on court. apres lui, rempliffant Tair

d acclamations de joie ;
on Tencoure : of-

ficiers, foldats, ncbles, robins, abbes,

(i) II n y a aujourd hui aucun honneur qui foit aufll

ravale que celui d etre oblige de comparaitre fur un

theatre , pour y recevoir des applaudiflemens. Je fais

bien que quand meme
j
aurais fait la meilleure comedie,

je ne voudrais pas d un tel prix, le parterre fut-il tout

compofe de mes egaux & menie de fouverains.



bourgeois, artifans, & laquais, c eft a qui

aura 1 honneur de le porter glorieufement
en triomphe, & de le conduire a fon lo-

gement. II me femble voir un chef de le

gions romaines
, vainqueur de puifTans

ennemis, rentrant par la porte de Scee,

cnvironne du noble appareil de la viftoirc,

tranfporte lencement au Capitole fur les

robuftes epaules de guerriers enorgueillis,

atrendu fur les places publiques , p:ir
une

foule de vieiliards
, de femmes & d enfans,

qui peigncnc merveilleufement le cercle

de la vie, & fuivi par une mufique

bruyante & martiale, qui d un peuple de

Therjltcs feraic une armtfe de Cefars.

J aurais pu ,
mon cher compatriote ,

augmenter de beaucoup de traits pareils

la Vie. de Jean-Jacques , mais je n ai pas

cru devoir les recueillir tous ,
& je penfe

en avoir die afTez. Vous connaiffez le zt-Ie

cV la rapidite que j
ai mis a entreprendre

& a terminer cet Ouvrage ; vous ignorez

cependanc une partie de I importance quc

j y ai atcachee, quoique vous me repro-
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chiez de n avoir pas encore vu M. 1 inten-

dant de T*
*

, qui vous a promis de me

donner la note que Jean-Jacques RouJJeau,

d apres Ton avis, a retranche del W/e(i);

apprenez que, malgre cela , je n ai rien nd-

glige pour me procurer des renfeignemens

exafts, touchanc ccc ecrivain celebre, &
ce qui m eft arrive dernierement vous en

convaincra.

Un de mes amis vint, il y a quelque

jours, diner chez moi
,
& me die en entrant :

Tefplre queje vais vousfaire bien du plaljir,

en vous racontantcequej aidccouvertrelati&quot;

ment a J. /. Hier matin j ajfiflai
au lever

du roi, an fortlr de fa chambrej entrai au

fallon de / oeil-de-boeuf, je m approchai de

la cheminee, & j entendis deuxhommes qui
s entretenaient paflionnement de RoufTeau.

(i) M. D*** , intendant de T*** , dicTda /. 7. Rouffeau

.&quot;i facrifier une note trop forte , dans un pays ou tant de

de gens veillent a ce qu on ne dife ou n ecrive pas

tout ce qu on penfe : mais cet intendant fait la note par

cceur , & il eft difficile d empecher d avoir de la me;

moire.
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un pretendit etre lie avec qudqu un gut

avail eu dcs relations avec une perfonne qui
avail etc. intime avec laij & Jon. efpece de

gloriole me rappela ce plaifanl motif qu a-

vait d etre protege le petit fits
du coufin

dc la faur du. batard de certain apothicairc.

Jefus plus d un quarl-d heurefans prendre

part a cctte converfation ,
ou du mainsfans

m en melcr; mats, entraine par le motif
de vous rendre fervice , jc dtmandai a cct

original s il pouvait me faire connaitre

I homme qu il connaijfait pour avoir ete la

connaijfance de la connaijfance de Jean-

Jacques Roufleau. IIforth auffitotun crayon
de Ja poche 3 &fur le coin de la chcminle,

il ecnvit d un air pUin de gravite le

norn & I adrejfe que voila : . . c eft a vous,

ajouta-t-il , cTen tirer parti.

Quelque bizarre que me paruc ur.e telle

recherche, je remerciai mon ami, bien

refolu de proficer de fa demarche; & le

lendemain, de bonne heure, a pied, fuivi

d un laquais fans livree
, je vais trouver

Thommedonc on m avaitprocure 1 adrefle,
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& celui-ci me donne 1 adrefle de 1 autre ,

qui demeurait au fond du marais. Je m a-

cheminai leftement, gaiement, & m ima-

ginanc biencot acquerir les materiaux d uti

enorme volume. Je me prefente a 1 hotel

garni qu on m avaic indique. Mon do-

meftique , que j
actcndais dans la rue, &

a qui j
avais defendu de me nommer,

revinc aprb avoir frappe a toutes les portes

de toutes les chambres ,
& me die trifte-

ment: fai enfin trouve M. ***; mais il

loge bien h-aut ! Conduis-moi , lui rd-

pliquai-je ,
& ,

s il veut me recevoir
,
tu

viendras me chercher quand tu auras fait la

commiflioaquejet ai donn6e. Nous mon-

tons , nous montons , nous montons un

efcalier e troit , fale & obfcur. Lorfque

nous fommes immediatement au-defTous

du toic, j appercois un petit homme vetu

de brun
, qui fe recule pour me laiflei:

entrer, & qui me demande a quoi il peuc

m etre utile. L on m a aflure, Monfieur,

que J. J. RouJJeau vous etait fort attach^,

& que vous faviez ds details tres-interelTans
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fur fa vie; fi ce n etaic pas commettre une

indifcretion , ]t vous prieraisd
e me dire fi

vous comptez les publier. (Je vais remcttrc

la converfation en forme de dialogue ).

M. ***
II eft vrai

, Monfieur, que

Jean-Jacques avaic de Tamicie pour moi ,

& je le payais bien de retour. J avais fait

connaiflance avcc lui lorfqu il venaic jouer

aux echecs au cafe de la Regence. Nous

allions fouvent herborifer enfemble du cote

de Meudon, ou Ton trouve des plantes

rares; mais
j
ai totalement neglige la bota-

nique ,
& mon age ne me permet guerc

que de m occuper a revoir d anciens

projets.

Moi. Vous me paraiflez , Monfieur
,

jouir de la meilleure fame. Vous avez fans

douce, compofe un herbier dans vos pro

menades avec Roujfeau ?

M. *** Non, Monfieur, mais je Tai-

dais a faire le fien
,
& il prenait la peine

de m inftruire. En v6r\t6 c eraic le meil-

leur homme du monde. Sa fociece
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infinimeot agreable, lorfqu on ecaic par

venu a lui infpirer de la confiance.

Moi. II avail etc fi fouvent trompe ,

trahi... M. ***
(m incerompant): Oh! c eft

bien certain ; aufli fe croyait-il toujours

environne d efpicns ,
de rraitres & de gens

qui voulaient lui nuire. II ne reprenait (on

air aimable & ferein que hors de la ville,

6c quand nous etions en pleine cam-

pagne.

Moi. Vous entretenaic-il de fes Ou-

vrages ,
de fes malheurs ,

de fes affaires ?

M. *** Rarement de fes affaires & de fes

malheurs, jamais de fes Ouvrages ; je doute

cependant que Its Confcjjions , qu on lui

attribue, foientde lui ! ... (rinterrompant

h mon rour) Comment cela ,
Monfieur?

cet Ouvrage eft aufli inconteftablemer.c

de lui que YHehife&YEmile, & perfonne

ne s eft encore avife de dire le conrraire.

Mais fur quelle autorite vous fondez-vous

pourdouter qu il aic ecnc fes Confeflions?

Vous devez y reconnaitre fon ame tendre,



fenfible,aimante ;
vous devez y retrouvef

fa manure d dcrire fcrme , bardie, vigou-

reufe, fes tableaux rians & pittorefques ,

fes defcriptions naturelles, fes gouts fim-

ples & champetres, &c

M. *** Ten conviens
;
& , quoiqu il

foit inimitable, je ne puis m empecher de

croire qu on a voulu 1 imiter & qu on y
a reuffi , puifque le public prend la copi

pour le modele.

Moi. Vous rendriez, Monfieur, un

grand fervice a la nation en la detrom-

pant; & elle n aurait pas lieu de regretter

fon illufion , ayant acquis un homme de

letrres qui fuppl^e Jean-Jacques , & qui ,

raalgre fon talent fuperieur, n etl connu

de perfonne , pas meme peut
- ecre de

vous.

M. &quot;

Cela eft fur ; mais ce n eft pas

une raifon pour que cet ecrivain n exifte

point !

Moi.Mais ce n eft pas non plus une raifon

pour affirmer qu il exifte, & je de&quot;firerais

bien
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bien que vous m en donnaffiez quel-

qu autres preuves.

M. * *

Jean-Jacques, Monfieur
,
ne m a

jamais parle de ricn qui eut rapport a fes

Confeflions.

Moi. Prenez garde , Monfieur
;
vous

m avez deja die, fi je ne me trompe, que

Jean-Jacques ne vous entretenait jarnais de

(es ouvrages.

M. *** Je me le rappelle fort bien^
1

Monfieur
;
mais Jean-Jacques n etait pas

capable de faire tout ce dont on Tinculpe

dans fes precendus memoires.

Moi. Je connais un jeune homme qui

travaille a la Vie de cet auteur immorrel f

& qui en aaufli bonne opinion que vous,

mais qui ne penfe pas que nous naiffions

des anges.

M. *** Pour Dieu , Monfieur , feriez

vous ce jeune homme

Moi. Qu importe, pourvu que vous re-

ceviez un exemplaire de fon Ouvrage.
C
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Permettez que jc vous fafle encore cette

queftion : Avez-vous ecrit quelques parti-

cularites fur la vie de RouJJeau ?

M. *** Non, Monfieur, je n ai jamais

6cnt que des projets qui feraient le bon-

heur da gouverneraent, s ils ecaient exd-

cutes

Mor. Que ne me difiez vous cela plutor,

Monfieur , j
aurais moins abufe de votre

terns , qui eft precieux a Thumanice.

Mon laquais revint ,
& je fortis de chez

M. ***, dont la figure honnete & naive

m infpira un veritable inceret.

e=3 Vous comprendrez aluellement,

mon cher comte, que je n ai pas du m en

rapporcer a tout le monde,& que le moins

incertain des on dit , eft que la vcrite Je
trouvc aufond da puits Adieu

, je vous

falue fans ceremonie, & vous embrafle

de cout mon cceur.
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L E T T R E II,

A Monjieur h Comte de C R u s s OL

Mo N TA u s i E R
, ci-devant Colonel

du regiment d Orleans, infanterie.

De Patit, ce 17 Jaitvicr 1789.

IL parait , mon cher ami
,
deux volume!

intitules: HISTOIRE SECRETE DE LA COUR
DE BERLIN

,
ou. Comfpondance d uf

Voyageur Francais , depuis le mois d.

juillet 1786 jjufyu au 2$ janvitr f-

Ouvrage qui n eft oas encore pofthutnc. ,

ni d un pofthume , quoiqu en dile i auteur

mais qui vienc d etre denonce au parlc

ment, par le roi lui-meme. C& !

Cij



d un furieux, d unenergumene, qui veuc

fairedu bruit,aquelque prix que ce foit. II

a adopte la forme des lettres
, parce que

cette maniere lui a paru plus commode ,

plus facile
,
6k les a adreflees a M. de,

Calonnc
} pendant qu il etoit controleur-

g^neVal. Jen ai rien lu d auffi anci-poetique

que ces miflives
;
rien ou le neologifme

abondac fl fort ,
a travers 1 efprit de detail,

le talent fauvage & la rude verve qu on

y admire. Le mauvais ton & le mauvais

gout ni font pas plus epargnes ,
& Ton

dirait que le
frene&quot;tique qui les a faices,

ivre du defir dela gloire, n a lahTe tomber

le poids de fa rifible colere fur le nom
d une foule de gens illuftres & puif-

fans ( i ) , qu k caufe de la defaveur qu il

f
i ) Je ne parlerai point de tous les fouverains y

princes , princefles , ambafladeurs & autres gens de

.;..alite qui font anaques dans ce libelle , je me
:ontenterai de remarquer qu on femble avoir choifi

our le publier , le moment ou M. le prince Henri eft

nvi habiter avec nous . ... Mais devait-on efperer de

ir rhofpitalite refpeclee par cclui qui refufe a. 1 oncle
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a eprouvee aupres d eux
, malgre Taflucc

qu il a jiiife en jeu pour gagner leur bien-

veillance. = L on voit clairemenc qu il

brulaic d obcenir une miflion avouee
,
&

fur-touc Dcnari , mais foit que 1 etat n aic

pas juge convenable de fe fervir ouver-

tement d un homme qui a peu de con-

fideration perfonnelle, ou qu on fe foit

defid des negociations de quelqu*un que
la violence peut rendre imprudent , & qui,

d ailleurs
, calcule crop ,

fans doute , tous

les interets au prix de 1 or ,
il n a eu qu une

parcicule des objets pour lefquels il mon-

trait a M. de Calonnc une fi vive ardeur
;

ardeur que cet ex-miniftre ne partageaic

pas , a moitie pres , puifqu il delivraic le

royaume de fes richeiTes, & quMl te&quot;-

du roi de Pruffe les qualites eminentes qu il poffede?

Au rcfte , comme 1 auteur de cet ouvrage eft tres-

reprehenfrble , & qu il a pris toutes les mefures pof-

fibles pour n etre pas connu, on s attend a une retra-c^

tation formelle de M. le comte de M. ***
, a qui il eft

attribue , ou a fon evafion en Angleterre , fcul refuq

qu il fe foit peut-esre menage.

C- HI
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tnoignait bien 3 par la y le mepris qu il

avaitpour elles. (i)

Pendant, mu.: cher comte, que jeune

encore, vous menez la vie d un fage en

province c/ dans vcs terres, entoure dc

voifms & de vafTaux qui vous eftiment,

voas refpt: ftent 6; vous aiment ,
vous en-

tendez , a coup fui
,
les rumeurs pubbques

au lujec des affaires pref^ntes, mais vous

n etes pas inonde comme nous d un torrent

de brochures, done la [.lupirc font tres-

iedicieufes , 6c hejreufemen: tres-places ,

tres-mal ecrites ,
enforce qu elles ne font

pas lues ,
ou qu elles ne font aucune fen-

facion (2).

1 i )
=. L on orerencl que M. de Calonne ne manque-

rait pas de fe juftifier des inculpations dont on le noircit^

s il lui etait permis de tout dire, dans le memoire apo-:

logetique qu il projette,

(2) De meme que les nombreux theatres de Ta

capi ale annoncent la decadence des moeurs, que les

bouffons , 1 ambigu-comique ,
les grands- danfeurs , les

comediens de br^s , les fantoccini & autres farces ,

prouvent que lagaite fran^aife commence a s eteindre
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Nous demandons tous a haute voix

la liberte de la prefTe , avec quelques

reftri&ions ; & par une contrariete eton-

nante, il femble que nous faffions tout ce

que nous pouvons pour ne 1 obtenir d au-

cune maniere.

Nous follicitons Taflemblee des etats

generaux ; nous y touchons , & les trois

ordres font plus divifes que jamafs.

Le tiers-etat ne defirait d abord autrc

chofe, finon que les impofitions fulTenc

reparties proportionnellement a la fortune

de chacun ; e eft tres-jufte , nous en

tomboiis d accord ; mais le tiers-dtac n eft

ainfi , la quantite innombrable d auteurs & de bro

chures , qui parait depuis quelques annees
,
attefte le

deperiflement des lettres Si du gout.

Les bienfeances
,
les chafes de conveiunce & de pure

neceflite , ne font prefque plus obfervees , & paraiflsnt

incennues , au fpe6lacle , dans les livres nouveaux,

& principalement dans les brochures polemiques :

Comment reflechirfur tout cela , & ne pas croire que ce

font les porte-faix litteraires qui plaifantent loin de leurs

jnaitres? Voltaire pretend que la canaille de la litterature

eft plus infolente & plus dangereufe que la canaille des

belles. ( Lettre au marquis de VilUtte .)

Civ
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plus content ! . . Convenez que celaeft fait

pour dormer de Phumeur a tous les gens

raifonnables? On dirait que le demon de la

difcorde eft venu infeder 1 air de fes poi-

fons ! ., . II y a
,
dans le gouvernemenr. ,

quelque vice cache, que nous ignorons,

mais qui fe manifeftera biencot a nos yeux

attentifs j
& le roi ne manquera pas de le

reprimer.

J ai fait ,
il y a quelques jours ,

une

petite brochure adreflee AU PEUPLE

FRANC^AIS & ayant en tete cette epi-

graphe(prife de la FABLE DU MEUNIER,

SON TILS, ET L ANE).

.C eft en vain qu on pretend contentcr tout le monde ! . ;

J y montrais le defavantage de tous les

corps ,
fi 1 on ne renoncait pas a s atrouper,

comme le voulaient quelques e crivailleurs

quelques auteurs fame liques, qui, n^yanc

rien k perdre , preferent de mourir un

poignard a la main
,
ou en place de Greve,

plutot que de retourner dans la province



cultiver les champs & pafler une vie tran-

quille&honnetc. Rougiraient-ils du metier

de leurs peres (i ) ? Je difais done au peuple

francais
, qu il ne fallait point fongcr a

s atrouper, mais a s alTembler legalement.

*= Que les intentions de notre monarque
etaient excellences , & qu au lieu de lui

donner des entraves
,

il etait important de

lui fournir tous les inoyens dc nous rendre

heureux. =Que la nation en corps, allaic

avifer ce qui ferait le plus mile a cette

fin.= Que les nobles devaient conferver

leurs privileges , parce que les bourgeois

(0 Quegagneriez-vouSjbons bourgeois, en nous faifant

la guerre?.... Au moindre commandement du roi ,

toutes les troupes difciplinees feraient fous les armes ;

ks agricoles ,
les artifans, nos vaflaux , generalemenc

tous ceux a qui nous accordons des graces , ou qui en

efperent de nous, a nos ordres les gens fans aveu ,

fans etat , 8c qui font innombrables , dans 1 efpoir d ob-

tenir quelque chofe ,
fe joindraient a nos foldats ; nos

foldats , des heros. . . .= C eft ainfi que je leur faifais

envifager les horreurs d une guerre civile; & dans le

jneme terns , au cafe du caveM , ma petite brochure a

ete brulce par quelques fanatiques , qui ont jets ks
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ont des privileges , & qu on nc pretend

pas les leur enlever.= Qu il fcrait bon pour

routes les claffes de la fociere
, qu il n y

cut plus d anoblilTemens ,
fans des raifons

cendres au vent (fort innocent d ailleurs de mon

iniquite ).

Si
j
avais 1 honneur d etre miniftre,i Dieu neplaife

que je devinfle dur, mais je ferais extremement jufte ,

& par confequem fevere. Malheur aux fcelerats qui

ont ofe ecrire : Raffemble^-vous dans une eglife , c/ie^

les doyens Je vos corporations ; citoyens , prtne^ les armes ! . .

Creatures abominables ! on n eut pas aflez invente de

fupplices , on n ciit pas affez trouve de bourreaux.

C eft A L UNION DES TROIS ORDRES qu
r
il fallait crierf

e eft A L UNJON DES TROIS ORDRES qu il raut crier

encore!... & ces mots feuls, L UNION DES TROIS

ORDRES, doivent etre imprimes fous tous les yeux,

proferes par toutes les bouchcs ,
& retentir dans tous

les coeurs.... Souvenez-vous de 1 apoJogue des faif-

ceaux 1 funiculus triplex , dijficili rumpitur.

Parmi les pamphlets les plus raifonnables , & autres

ouvrages , traitant des affaires qui occupent la nation,

on a diftingue celui qui eft adreffe aux Francois , par
M. le vicointe de Touflain ; la Lettre aupeuple de Rennes,

par M. le chevalier de Guer ; & les ecrits de M. le comte

A ^ntraigites ,
notamment fon Memoirc fur la conftitvtion.

dis Etats de la province de Languedoc , &c.
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majeures; &, puifqu il doit etre queftion

de dignites
, que tous les gentilshommes

fufTent decore&quot;s d une croix qui deviendrait

unimpoc, unefoispaye ^ par les perfonnes

des deux fexes qui font dans le cas de faire

leurs preuves devant un tribunal heral-

dique (i). = Qu on devait efperer que
la fortune & la liberte d un citoyen ne

feraient plus a la merci d un mmiftre def-

pote. 3= Que le code des loix civiles &
criminelles ferait retravaille

,
le langage du

barreau reforme, & les parlemens multi

plies , par-tout ou il ferait reconnu que
leur refTort eft beaucoup trop confide-

rable(i).
= Que les poids ,

les mefures

(1) = Un tribunal heralclique ferait incorruptible:

1 etat des gentilshommes ne dependrait plus de 1 inca-

pacite , ou de la prevention , ou de la malveillance, ou

de Id cupidite d un genealogifte.

(?) Comment peuvent ils sppeler a leur jugement les

affaires d une infinite de particuliers de differentes pro
vinces? ne ferait-il pas plus convenable que chacime

cut Ton reflbrt juridique & definitif? mais les

parlemens tiennem aux anciens ufages ! 1 enthonfiafme

qu il ont excite 1 annee derniere ( & dont on parait ua
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& les licues feraicnt les memes dans toute

la France. = Que les revenus du hauc

clerge feraient infiniment reftreints ; que
1 abfurde concordat de Francois Icr &
de Leon X -feraic rompu ; & que Far-

gene qui pafle en cour de Rome, pour les

annates, bulles, difpenfes, expeditions ,
&c.

refluerait dans le royaume. = Que le di

vorce feraic permis, comme en Allemagne,
en Angleterre ,

en SuiiTe, en Pologne, &c.
;

& non les reparations , qui font contraires

aux bonnes moeurs. = Que les ecclefiaf-

tiques feraient libres de fe marier, &que,

peu revenu), a d abord caufe des ravages mille fois

plus dangereux que les erreurs minifterielles. Cela

rappelle les terns infortunes de la Fronde. Le parlement

fe cabra centre un leger tribu , en opofant a Ma^arin
la mifere du peuple , & il ecrafa le peuple , pour faire

au roi une guerre injufte , ruineufe & ridicule. Dans

ces luttes du pouvoir , difait 1 autre jour une per-

fonne de ma connaiflance : c
e/Z toujours au nom du

peuple quon fa.lt le mal patriotlqite , comme le
p&amp;lt;ipe fe

met au-deffus des princes de Id terre , par humilite chri-

tienne
; mais on n eft plus la dupe de ces hypocrifies d^

1 ambuion.
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s il dtait neceffaire, nous aurions un pa-

triarche.

J ajouterai maintenantqu il y a, parmi

nous ,
neuf etats bicn diftin&s (quoi qu on

n en compce que trots): favoir, Ic haul

clerge ,
dans Icquel font compris Jes

cardinaux, archeveques , eVeques , gene-

raux
,
& abbe s commendataires. Le moyen

clerge, dans lequel je comprends les cures

& reteurs des villes principales, & les

grands-vicaires qui ne font pas pourvus

d une abbaye. Vient enfuite le has clerge ,

qui comporce depuis les abbes jufqu aux

dcrniers frcrcs-lais d un couvent de capu-

cins. II eft aife de voir que la noblefle

fe divife aufli en trois ordres
,
& le tiers-

etat pareillement ;
car le petit-fils d un

ennobli ne marche pas de pair avec un

gentilhomme qui prouve deux cent cin-

quante ans de noblefTe ; ni celui-ci avec

un feigneur de la cour; & il en eft de

meme du medecin, du laboureur & de

Tartifan.

Or , je penfe ,
mon cher comte

, qu*il



vaudraic mieux qu il n y cut que deux ttats,

dans lefquels le clerge feraic confbndu :

la nobl&JJe & la roturc. Quelque jour , je

developperai mes idees fur cela.

En attendant
,
void commenc Jean-

Jacques Roujfeau, qu on ne faurait trop

lire
,
ni trop citer, dans les circonftances

a&uelles ( de meme que Montefquieu ,
&c

1 auteur de la Polijynodie, ou le pacifique

abbe de Saint-Pierre), s exprime relarive-

ment a ce qui eft au-deifTus des fouverains :

la loi.

cc II eft certain que fl Ton peut con-

traindre ma volonte, je ne fuis plus

libre ; & que je ne fuis plus maitre de

mon bien
,

(i quelqu autre peut y tou-

cher. Cette difficuke a etc levee par la

y) plus fublime de toutcs les institutions

3&amp;gt; humames, ou plutot par une infpira-

tion celefte
, qui apprit k I homme k

n imiter ici bas les decrets de la divi-

w nice. Par quel art inconcevable a-

t-on pu trouver le moyen d afTocier
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55 les hommes, pour les rendre libres,

55 d employer au fervice de 1 etat les bicns,

55 les bras & la vie meme de tous

55 fes membres
,

fans les eontraindre &
55 fans les confuker ? d enchainer leur

3) volont6 de leur propre aveu? de faire

55 valoir leur confencement contre leur

55 refus & de les forcer a fe punir eux-

55 memes
, quand ils ne font pas ce qu ils

15 n ont pas voulu ? Comment fe peut-il

55 faire quails obeiffent & que perfonne ns

w commande; qu ils fervent & qu ils n aienc

w point de maitres , d autant plus libres , en

55 effet, que ,
fous une apparente fujetion,

55 nul ne perd de fa Hbert6 que ce qui

peut nuire k celle d un autre?... Ces

55 prodiges font 1 ouvrage de LA LOI :

&amp;gt;5 c eft h la loi feule que les hommes

35 doivent LA JUSTICE & LA LIBERTE ;

55 c eft cet organe falutaire de la volonte

55 cle tous, qui retablit dans le droit Tegalit^

55 naturelle entre les hommes ; c eft cette

55 voix ce&quot;lefte qui difte a chaque citoyen

&amp;gt;5 les
pre&quot;ceptes

dc la raifon publique ,
&



*&amp;gt; lui apprend a agir felon les maximes

)) de fon propre jugement & a n etre pas

en contradiction avec lui-meme, &c.

Mais ia loi , je Pai dejh die ,
dans la

Critique de la religion conjideiee ,
&c. eft

un grand ouvrage que plufieurs mains ha-

biles auront long-terns k retoucher. Rien

re ferait cependant plus favorable a faper-

fetion que I aiTemblee periodique des

^tats generaux ! mais il eft neceffaire de

s
T

entendie,pour qu ilsfoientd abord tenus;

& fans 1 accord unanime des ordres di

vers, nous ferons leures d un faux efpoir

& nous deviendrons la dupe de notre de-

funion.

cc (A Atheties) ,
la puifTance legiilative

refidaic dans Paffemblee generate de la

x&amp;gt; nation ,diftribuee en trois claiTes : celle

des notables, celle des agriculceurs& celle

w des arrilans. Les principaux magiftrats,

choifis dans la premiere , etaient char-

3^ ges du depot des chofes faintes & de

rinterpietation des lois... Les difFerens

ordres
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5) orclres de cicoyens fe batancaient

)) tuellemenr, parce que le premier avaic

pour lui 1 echt des dignices ; le fecond $

rimportance des fervices; le troifiemej

)) la fuperiorite da nombre; & il fuc rdgle

que Thcfee } plac6 a la tete de la re*

)&amp;gt; publique ,
fcraic le defenfeur des lois

&amp;gt;; qu^elle promulgucraieilt & le general

des troupes deftinees a la ddfendre...*

(Introduction an Voyage. d }

Anacharfi

en Grtcc) (i) w.

(i) Ce fuperbe ouvrage , fruit de trente anndes de tra-

vaux confecutifs & de favantes & penibles recherchesj

Vient de placer M. 1 abbe Barthelemy immediatement

apres les/. /. Roujfeau , Voltaire , Buffon, fyc. puiffe-t-il

jouir long-terns de la gloire qu il a fi bien meriteel

Le Voyage SAnacharfls interefle d autant pluSj qtid

c eft dans le cadre ingenieux d un roman qu il renf&amp;lt;.rm

1 hiftoire de la Grece flori/Tante, &, qu a Pappui dil

molndre des fails , on trouve les autoritesimpofames de

Platon , Eurlpide , Mofchus , Macrobt , Athenee, Plutarquet

JLycurgue , Hefiode, Herodote
&amp;gt; Apollodore , Demoflhene }

Suldas , Homire
, Ifocrate , Sophocle , Strabon

j Ariftote t

*Ariftophane , Xenophon , divers Mimotres de I Aceidcmit

dts Bclles-Ltttrts 6*c. &c. 6&quot;c,... Et , avec tout cela t

D



= Pourquoi la nation ,
en fe conccr-

tanc
,
comme chez les Athenians, ne rc-

formerait-elle pas les abus, &amp;lt;5c ne s occu-

peraic-elle pas a les remplacer par des chofes

folides & uciles
, qu elles aient etc deja

imaginees ou non?

s=a Pourquoi les miniftres ordonnancc-

raient-ils ce qui feraic contraire au bien

du royaume ,
ou de quelques provinces,

ou feulement de quelques parciculiers, s ils

n avaienc la facilice de fan&ionncr leurs

operations imporcantes qu a rafTemblee

des ecacs generaux?

c=&amp;gt; Pourquoi les intendaos vexeraient-

ils, s ils n en avaient plus le pouvoir ? &amp;lt;Sc

pourquoi leurs fecrecaires & commis, qu on

nomme JubdcUgues ?
feraient-ils trembler

le peuple ,
en lui parlant de monfeigncur,

{? leurs demarches n etaient plus tene-

les plans des- pays dont il parle , celui des ba-

tailles, les rapports des terns, des diftances, des mon-

naies, Sec.
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breufes & qu ils n eufTent qu un credit

relacif a celui de leurs patrons?

= Pourquoi ne remarquerait-on pas que

la France
, qui peuc fe palTer de tous les

fecours etrangers ,
etant fertile

,
riche &amp;lt;Sc

puifTante par elle-meme , devraic s enor-

gueillir de ne pins entretenir deTormais

des negociaceurs qui la ruinent par leurs

vilsefpionages, &fouventpar leurs bevues;

tandis que la Chine n a point d ambaf-

fadeurs, & que le grand-feigneur dedaigne

d en avoir ? Sivis paccmpara bdlum, repond

aux objections qu on pourrait faire.

= Pourquoi les taxes & impofitions

ne feraient-elles pas verfees direftemenc

dans les coffres du roi , lorfque la college

en aurait ete faice par les bailliages , fene*

chauflees , ou dveches ?

= Pourquoi les lois & les coutumes nc

feraient-elles pas les memes dans toutes

les provinces du royaume ?

= Pourquoi, dans certaines provinces^

le droit d aincfle (& je preche centre mes

Dij



bulles) eft-il fi fore concraire a 1 etablifle*

ment des cadets?., la loi auraic-elle ima

gine que les aines font plus (urement les

fils de leurs peres?
=

Pourquoi....

Tes pourquoi , dlt le Dieu
,
nefmraient jamals !

(VoltaJre. )

Aufurplus, je ne prerends pas m erigeren

Hgiflateur & ma depecheeft crop longue,
mon cher comte

, pcnir vous donner tous les

details que vous me demandez fur/./. Rouf-

feau\ mais ,
en attendant que je puifTe vous

fatisfaire,je joins ici la lettre dontilfutobli-

ge defaire plufieurs copies , qu il diftribua

aux tuilleries& fur les boulevards, les gaze-

tiers & les jonrnaliftes ayant refufe de 1 im-

primer. En verite, tout ce que cet homme
illuflre a foufFert eft inimaginable! . . .

R E S C R I T
DE L INFORTUN CITOYENDEGENEVE

(i).

LORSQUE J. J. RoufTeau decouvric

qu on fe cachait delui pourimprimer furti-

L (i) Cette miflive n a ni infcription,ni fubfcription;
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vement fes eerie a Paris, & qu on affirmait

au public que c etaic lui qui dirigcait ces

imprefTJons, il compric aifement que le

principal butde cette manoeuvre etaic la

fabrication de ces memes ecrits,& il ne

tarda pas, malgr&amp;lt;
les foins qu on prcnaic

pour lui en derober la connaifTance ,
a fe

convaincre par fes yeux de cette falfifi-

cation. Sa confiance dans le libraire Rey
ne lui laifla (i) fuppofer qu il participant

a ces infidelices, & en lui faifant parvenir

fa proteftation centre les impredions de

France , toujours faites fous le nom dudic

Rey ,
il y joignic une declaration conforme

a 1 opinion qu il continuait d avoir de lui.

Depuis lors , il s eft convairicu ,
aufli par

par fes propres yeux, que les reimpreffions

de Rey contiennenc exaftement ks mimes

dans 1 original qui a etc donne au comte de Barruel

par M. le chevalier de Cubieres.

(i) II eft evident que la prepofitiou PAS a ete oubllee^

mais ne point la retablir eft d une delicatefle fcrupuleufe

qu on ne faurait blamer.

Diij
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alterations , fuppreflions ,

falsifications que

celle de France
_,
& que les unes & les autres

ont ete faites fur le meme modele,

& fous les memes directions. Ainfi ,
fes

ecrits, tels qu ils les a compofes & pu

blics, n exiftant plus que dans la premiere

e&quot;dir.ion qu il a faite lui-meme ,
& qui,

depuis long-terns, a difparu aux yeux du

public, il declare tous les livres anciens

& nouveaux qu on imprime & imprimera

defonnais fous fon nom , en quelque

Jieu que ce foic
,
ou faux, ou alteres,

muriJes &amp;lt;Sc falfifies avec la plus cruelle ma-

lignite, & les defavoue; les uns, comme

n etant plus fon ouvrage, & les autres,

comme lui etant fauflemcnc attribu^s.

L impuiffance ou il eft de faire arriver

fes plaintes aux oreilles du public, lui

fait tenter pour derniere reffource de re-

mettre a diverfes perfonnes des copies de

cette declaration, ecrites & fignees de fa

main; certain que, fi danslenombre il fe

trouve tine feule ame honnere & gene-

reufe qui ne foit pas vendue a I iniquitd 5
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une proteftation fi neceffaire & fi jufte ne

reftera pas etouffee , & que la pofterice ne

jugera pas des fentimens d un homme
infortune , fur des livres defigures par fes

perfecuteurs.

Fait a Paris, le
2,3 Janvier, 1774;

( SignCf avec fonparaphe:} J. J. Rouir^au.

Helas 1 mon cher Moiuauficr , cette

ame. honnece & genercufe qu il defiraic eft

route trouvee ! mais a quoi cela fert \\

mainrenanc?.. encore, s il pouvait nous

voir, nous entendre, & qu il nous fut pof-

fible de favoir qu il eft aupres de nous?...

mais, pour me (ervir de 1 expreflion ma-

gnifique d un celebre miniftre de paix,

en vain nous 1 appelons dans les forces

d Ermenonville ;... ce font les abimes &
1 eternite qui nous repondent

Ses ennemis, obfervez-vous, difent: cet

homme eft plein de con traditions; il a

blame le fpeftacle & il a faic des pieces de

theatre ; il a declame centre les arts , &,
malgr6 cela

,
il n a pas dedaigne de s adon-

ner aux plus frivoles I., mais Jean-Jacques

Div
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s eft fi bien defendu lui-meme de ces re*

proches !

De tels difcours font une fatyre tres-

*&amp;gt; amere
,
non de moi, mais de mon fiecle,

=
Cependant , je confeille a ceux qui

v font fi ardens a cherchcr des reproches

a me faire , de vouloir mieux dtudier

33 mes principes & mieux obferver ma con-

y&amp;gt; duite , avant de me taxer de contradic-

5^ tion & d inconfequence. S ils s appercoi-

vent jamais que je commence a briguer

Jes fuffrages du public, ou que je tire

y&amp;gt; vanire d avoir fait de jolies chanfons, ou

)&amp;gt; que je rougiiTc d avoir fait de mauvaifes

}&amp;gt; .comedies, ou que je cherche a nuire k

?? la gloire des mes concurrens , ou que j
af-

&amp;gt;&amp;gt; fecle de mal penfer des grands horn mes

r&amp;gt; de mon fiecle , pour tachcr de. iriifavtr

y) a hur nivcait^ en les rabaijjant au mitn 9

n on qus j nfpire a des places d academie ,

M ou que j
aille faire ma couraux fernmes

%) qui donnent le ton
,
ou que j

encenfe la

n fotiife des grands ,
ou que , cefTant de

ir vivre du travail de mes mains 5 je
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tienne a ignominie Ic metier que jc me
fuis choifi r& fafTe des pas vers la for-

tune; s ils remarquent , en un mot , quo

1 amour de la reputation me faffe ou-

blier celui de la vertu , je les fupplie de

m en avertir
,
& meme publiquement ;

& jc leur promets de jeter, a 1 inftant
,
au

yy feu mes ecrics & meslivres , &de conve-

nir de routes les erreurs qu il leur plaira

dc me reprocher w, (Preface de Nar-&amp;gt;

cifi) (.).

Le 5 avril 17-5 9, Jean-Jacques eerie

de Montmorency.
Siceux qui m*accufent dc manquerde

defmtcreflement, entendent par-la que

(i) Netrciffe eft, une comedie patfaitement dialoguee &
bien ecrite. La premiere fois qu on la joua ( a Paris ,

fue des FcJJes Saint-Germain
) elle cut pcu de fucces ,

parce que \Amint de lui-meme eft un fujet froid ; & au

fortir du fpe&acle , les beaux efpris d alors
, qui fe raf-

femblaient au fameux cafi Proccpe (vis-a-vis la falle de

la comedie ) ,
fe dcmandaient : Quel eft 1 auteur de cette

jnauvaife piece?.... Jean-Jacques 3 qui les entendit ,

s approcha d eux & leur dit : MeJJieurs ,
c

cjl moi ; & ion

}jte nomme Jean-Jacques Rouffaiu. Cela n eft-il pas d une

iimplicite riere & niodefts ?
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x&amp;gt; je ne me verrais pas oter avec plaifir
Ic

35 peu que je gagne pour vivre, ils one

35 raifon
;
& il eft clair qvTil n y a pour

33 moi d autre moyen de leur paraitre
de-

33 finterefTe, que de me 1 aider mourir de

33 faim. =3 S ils entendent que toutes ref-

3; fources me font egalement bonnes
,
&

que , pourvu que 1 argent vienne , je

35 m embarrafTe peu comment il vient, ils

n ont tort. = Si
j
etais plus facile fur

les moyens d acquerir, il me ferait

3^ moins douloureux de perdre, 6c Ton

3? fait bien qu il n y a rien de fi prodigue

n que les voleurs... (& /e5 mauvaisjajets).

3? Mais quand on me d^pouille injufte-

ment de ce qui m appartient ; quand
3? on m ote le modique produit de mon

yy travail , on me fait un tort qu il ne

35 m eft pas aife de reparer: il m eft bien

35 dur de n avoir pas meme la liberte dc

35 me plaindre (i).

(i) J ai prouve dans la Vie de /. /. Rouffeau , que les

gentilleffes de fes ennemis n etaient rien rooins que de
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r&amp;gt; II y a long-terns que le public de

Paris fe fait un Jean-Jacques a fa mode,
&amp;gt;&amp;gt; & lui prodigue, d une main liberate,

des dons done le Jean -Jacques dc

Montmorency ne voic jamais rien.

Jnfirme & maladc, les trois quarts
de rannee, il fauc que je trouve fur

le travail de Tautre quart de quoi
55 pourvoir a tour. Ceux qui ne gagnent
5&amp;gt; leur pain que par des voies honnetes,
- connaifTent le prix de ce pain ,

& nc

lui faire copier de la mufique, & qu enfuite ils nc lafaifaient

point retirer! Trop heureux s il s en fuffent tenus

a ces cruelles plaifanteries ! les barbares 1 ...

Us tourracntent les bom , & font grace aux mechans!

Mais les haines devraient s eteindre , des que celui qui
les a excitees n exifte plus. Outre quil efl

d unefage poli-

tlque de ne pas eternifer les haines entre les families ,

1L N^EST PAS JUSTE QV ON SOIT EXPOSE APRES
SAMORT A DES 1NSULTES Q_u otf AURAIT REPOUS-
SEES PENDANT SA VIE.... Non feukment cette fage
maxime engage* SoiOffa defendre de fletnr la memoire d&quot;un

homme qui n
eftplus, mais a donner lapermijfiondepourfuivrt

en juflice les calomniateurs
, 6 a les punir tres-rigoureufc-

ment. ( M. 1 abbe Barthelemy ).
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x&amp;gt; feront pas furpris que je ne puifle fairer

5&amp;gt; du mien de grandes largefles v. &c , &amp;lt;Scc
&amp;gt;

&c, &c, &c.

Ce n cft point fes enncmis deguifes

qu il fauc confuker, mais fes ecrits, &
(a vie.

Vak, cars, amice, &te memincrisfcmp&r
emici tuL
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L E T T R E III,

A Monjleur h chevalier DE CUBIERES,

Ecuyer defon Altcffe royak Madame, let

Comtejfi d ARTOis.

A Pans, ee a Fcviiet

V,ous fouvient-il, mon cher chevalier,

du fentiment que le pauvre Jean-Jacques

atcachaic a la memoire de fa bonne tante,

de cette excellence femme qui , pour

le delaffer des lectures qu il faifait cous

les foirs avec fon pere , lui chantait des

chanfons dont 1 air melodieux & les pa

roles fimples & naturelles touchaient plus

fon coeur fenfible que toutes ces belles

fymphonies que je d^tefte, parcc que ;e



t\y admire pas meme la difficulte vain-

cue ?Sur fes vieux jours, lorfqu il ecrivait

fes memoires , il regrettait de ne pouvoir

fe rappeler la fin du couplet qui com

mence par ces vers :

Tircis , je n ofe

Ecouter ton chalumeau,

Sous 1 ormeau,

Car on en caufe

Deja dans notre hameau,

&c.

Un amateur diftingue, que je n ai pas

1 honneur de connaitre perfonnellemenc

(M. dc Bruneau, de Saint-Germain ), a eu

I attention de me le faire remettfe en entier,

avec la note. Quoique le chant & les pa

roles n aiint rien de merveilleux, je les

joints ici
,
& fuis perfuade qu en vieil-

liffant, mon cher ami, nous attacherons

de 1 importance a des chofes qui fe font

paflees dans notre jeunefTe, & que nous

dcdaignons fierement pendant que nous



avons d autres fenfations ,
d autres plaifirs.

Uc rmnturi

j je n o - - fe &amp;lt;- cou-

1

&quot;

3=*==*

ter ton cha - lu - - meaUj fous Tor-meaUj car

(
*

r&quot;
* r 1 &quot;

on en cau - fe de -
ja dans no -

fi

- - -
I _- ^

tre ha meau. Un coeur s ex-

po fe a trop s en-ga
-
ger ., a-



vec fon Berger, & tou-j ours Te-pine eft (bus la

ro - fe. Tir - - cis 4 &c.

A propos de cete mufique, je vous ap*

prendrai , fi vous ne le favez , que Jean-*

Jacques avait un chien nommefultan^m)
doue d une intelligence fingulierc ,

mar-

quait la cadence & danfait parfaitement en

mefure ; ( ayant ece drefTe par Ton maitre ,

dans fes momens de loifir, femblables au

pafle-temsdu philofophegrec quis amufait

fclancerdespois).Cer animal docile, le meil*

leur& Je plus fidele ami qu il ait jamais eu,

lui fur ravi
,
avec barbarie , par la creature ,

qui , pour s emparerde fon efprit plus faci-

lement
,
lui avaic toujours repece qu z/ itait
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en horrcar an genre, humain ... qu il dc-

vait tout quitter pour die, quoiqu dlc ne.

merhdt pas le moindre facnjice.. t

JEA N - JA CQUES avait aimc aufli

des oifeaux
, qu il avaic prives, ( comme

les pigeons done il parle dans fes Confef~

(ions) ;
il avaic airne jufqu a des chats !

& il fallaic bien que la furabondance

de fes faculres aimantes s epanchat fur

quelques objets ;
aucun homrne ne lui

ayant prcfque para digne, vers le decliti

de fa vie
,

ni de fon afFefcion , ni de fa

haine.

Cependanc , plufieurs perfonnes , afin

de s ele&rifef de fa gloire, ou pour lui

fufciter de nouveaux chagrins, ne negli-

geaient aucun moyen de le voir, de 1 en-

tendre ,
de lui oifrir des fervices, qu on

etait fur d avance qu il refuferait, ne vou-

. lane pas etre oblige gratuicemenc. Ou 1 allait

vificer & imporcuner : s arrecait-il dnns

me promenade, dans un cafe? la foule

le fuivaic; on Tencourait, on le preffaic,

E



& il ne lui enit pas permis de refpirer libre-

ment, parce qu il avait acquis une fu-

nefle celebritc !.. ds ]a ville, de la pro

vince , il arrivait un nombre indicible de

lettres a fon adrelTe, a chaque courier;

mais, heureufement pour lui
,

il ne recevaic

d autres depcches que celles qui etaient

mifes fous i enveloppe du fuifre de la

grand pofte.

Un anonyme m a cnvoye dernierement

les dances fuivantes, k la louange de

RouJJcaii, vous en trouverez d*un peu

faibles, mais elles font harmonieufcs &
ne manquenc pas d intention; au refte,

vous allez les juger mieux que moi.

ODE,
A JEA N~JA CQUES Rou s s EA u.

Redoutable ennemi de 1 erreur & du vice ,

Qui marchas triomphant dans une vafte lice

t du cceur des humains fondas les profondeurs ;

Rouffeau , puiflent mes vers , dignes de ta memoire,
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Iinprimer ,
a jamais ,

en te couvrant dc gloire ,&quot;

La home fur le front de tes vils detrafteurs.

De la verite fainte
, interprete fidele ,

Tu con/acres tes jours a combatcre pour elle ;

Par ta plume ,
en tons lieux

,
tu la fais triompher :

Comme un aftre brillant
,
du haut de fa carriere ,

Je la vois
,
uur fon char , eclatant de lumiere,

T indiquer les errcurs que tu dois etouffer.

D abord , guide par elle ,
a fon tribunal mme

Orateur eloquent, tu refous un probleme

Qui revoke , & confond les coeurs & les cfprits;

Mais juge impartial , le dieu de 1 eloquence,

Quand tu brifes leur fceptre & derruis leur puiflance,

Du plus noble dss arts te decerne le prbc !

Pallas, au meme inftant, t arme de fon egide;

Je vois fuir, devantroi, 1 ignorance homicide ,

Tu mets avec 1 orgueil les prejuges aux fers,

Et la philofophie , a ta voix renaiifante ,

Levant biientor fur nous fa tete triomphante ,&quot;

De fon flambleau divin eclaire 1 univers.

L husianite gemit, t appelie a la defenfe

D un age qu embellit la candeur, 1 innocence ,

E.j



(68 )

Et tu viens ,
fous fes pas ,

farmer mille tombeaux;

Que d enfans , oublies des leur premiere aurore
,

Lofri du fein maternel,fans toi, verraient encore
*

Se changer en cypres les fleurs de leurs berceaux.

1

Puiffe I ufage afTreux , cetyran mercenaire,

Qui livre noire enfance aux foins de 1 etrangere ,

Sous tes coups abbattu , cefler de voir le jour.

Que chaque mere, helas l dans fa tendrefle extreme

DCS enfans vertueux, nourris par elle-nieme

Goute en te beniflant les fruits de fon amour.
/

Dans le code facre de la fage nature ,

Tu puiles la docVme & fi fimple & fi pure

Dont tu fais enrichir tes ecris merveilleux;

Et mon ceil etonne ne voit que dans Emile

L artifte, le favant ,
1 hornme vraiment utile ,

Et qui meurt
,
enchante d avoir fait des heureux.

En vain le fanatifme ,
irrite par 1 envie

,

Voudrait aneantir, dans fa fureur impie ,

Ton livre , devenu 1 oracle univerfel ;

Malgre fes ennemis Sc Icursobfcures frames,&quot;

II reffembleau pboenix; du fein meine des flammes

,Ton Emile, vainqueur, vafortir immortel.

Mentor , digne en tffet de former un eleve ,

Sublime inftituteur , que ton genie eleve
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A de hautes vertus qui font les demi-dieux ,

Meprife tout cenfeur ignorant & fuperbe ;

Les infecles nombreux, caches fous un brin d herbe ,

Pour admirer le ciel n eurent jamaii des yeux.

Veux-tu de tes bienfaits recueillir le fahire?

Va,cours le demander a cette tendre mere,

Inftruite par toi-meme a meriter ce nom;

Les doux pleurs qu elle veife ,
en lifant ton ouvrage,

De fon cceur penetre font le naifliommage,

Et de fa gratitude ils font le premier don.

Comme un foudre qui part ,
ta rapide eloquence (i)

Ici vient echauffer la froide indirlerence^

Et Jui fait eprouver tes fublimes ardeurs :

La
, fans avoir perdu fa profonde energie (2) ,

C eft un vrai talifmam , dont 1 heureufe magie ,

Te rend maitre , a ton gre, des efprits &. des cceurs.

Quel peintre, quel amant, plein du feu qui le prefle*

Viendra te difputer , dans fa verbeufe ivrcffe.,

L art de m intereffer, cciui de m attendrir ?

Ton gout ,
ton colons & ta touche impofante ,

(i) Dans le Contrat Social; dans Ifi Difcours fur

finegalite
des conditions

, 6&amp;gt;c.

( a ) Letties fur different fujets.

E
iij
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Et les eftets produits par toi; ,;me brulante ,

Prouvent qu on ne meurt point de 1 exces du plaifir.

O toi ! fupreme bien de toutc ame fenfible,

Amour , dont le pouvoir ,
aufli doux qu invincible

&amp;gt;

Anime , cmbeliit tout des charmes du bonheur ,

Dis-nous coinbien de fois rclifant, dans 1 extafc,

Les lettres de Julie , Si. bailant chaque phrafe ,

Dans celles de Saim~Preux , tu retrouvas ton cceur...

Je crois qu il eft impo/Iible, mon chcr

chevalier
_,

1 orfqu^on eft organise pour

apprecier RouJ/eau , dc n avoir pas dc

bonnes id ^es en parlanc de lui ; & je vous

avouerai modeflement que j
ui 1 amour-

propre d imaginer qu il s en trouvera quel-

ques-unes dans mon ouvragc.

M. Mercier, (que je vous fais un gre in-

fini de m avoir prefentL ) ,
a eu Tobligeance

de me donner fa rraduftion des vers qui

font fur un monument eleve \ Wirliq 9

(mnifon de plaifance du prince fouverain

de De/Jau}. Pour ctre en regie , je vais

vous la tranfcrirc en ftyle lapidair*.



A LA M M o i R E

DE J. J.ROUSSEAU,CITOYENDE GENEVE,

Qui ramena , avec une male Eloquence ,

Les frondeurs a la raifon ,

Les voluptueux a la vraie jouiflance ;

Lcs arts errans a la fimplicite de la nature
,&quot;

L homme qui dome, au calme de la revelation :

11 mourut le 2 juillet 1778.

Nous en reviendrons toujours ^ ci-git

Vhommc du vrai, qui commandele refpeft;

mais nous ne devons pas confondre i epi-

taphe fuivante (& qui eft de je oe fais

quel auceur) , parmi touces celles que des

perfonnages de tous les ecats ont faites
y

pour honorer la cendre du philofophe :

Vainqueur des prejuges , du vice & de 1 envis ,

La verite n eut point de plus grand defenfeur.

La nature & les arts atteftent fop genie ,

Et fes males ecrits les vertus de fon cosur.

Vous penfez bien
, mon cher chevalier,

Eiv
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que j
ai etc oblige de faire une fb jle de

facririces
,
done je ne doi exiger aucune

reconnaiflance. Si
j
avais voulu defcendre

jufqu a la mediocrement bonne com-

pagnie, j
aurais peut-etre appris beaucoup

de chofes, & j
aurais , fans doure, encendu

parler beaucoup de mauvais livres; mais

je n aurais recueiili que des fairs atteftcs

par des temoins
, qui , comme les men-

teurs, ofFrent toujours des cautions qu on

eft en droic de recufer; fur-touc, Iprf-

quelles mettent leur honneur en avant.

Voi faptte qual fia il mio modo dl

penfarc.... Adio , Carijfimo,



(73&amp;gt;

L E T T R E IV.

A Monficur fa Marquis de SEA UVA u.

Pari?, ce 10 Fevrier 1789.

JL/oNpeut rapporter.mon clier marquis ,

la caufe d une grands partie des maux

done Jean. -
Jacques KouJJcau fut !a vic-

time , a fa liaifon avec madanie la

M... de B

Par amour , ou par vanite,&quot;

L on croit quc cette illuftre femmc

Avait vainement concerte,

Dans 1 interieur de fon ame,

Le projet de tcucher le coeur

Du vertueux Stint-Preux , ou bien de fon autsur.
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Qu srriva-t-il ? c eft que Madame

N obtint
,
dit-on

, que des refpe&s &amp;gt;

Et de profonds falamalecs ,

Qui la flartaient beaucoup, fans appalfer fa flamrae.

V Elle employa moyens divers

Pour le charmer & pour lui plaire ; ...

Mais on pretend qu elle cut beau faire,

Les rocs de Meillerie , au milieu des hivers,

Sont aufli congeles qu il le fut pour B t^*.

Au lieu cTavon- la noblefle d etre fiere,

elle eut la peticeffe d etre vaine & chcr-

cha a fe venger; elle diffimula cepen-

cfant fon projet; &, fous le voile de

Tarnitie ,
elle demanda le manufcrit d -

Tnile, manufcrit que Jean-Jacques n ofa

refufer; (& qui ne lui ferait pas dever.u

plus fatal que la boete de Pandore, s il

avaic eu la confolation de voir luire un

rayon d efperance ).

Des que madame la M... de B
eut en fa difpofition ce chef-d ceuvre d e-

loquence & de fentimcnt , elle le mit fous

les yeux de M. Jolt dt Flcury , prccureur
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general au pariement de Paris. Celui-ci

le lut, ne le comprit pas, & le renvoya,
n y ayant rien trouve qui outrageat Ja me-

moire de Quefnd (i).

Madame la M.... de B fut defo!es

de voir fa tentative infruftueufc ; mai&amp;gt;

elle ne renonca point a la puniticn da

philofophe : elle relut Helo
ife ,

&: s arreta,

avec plaifir ,
a la note qu on trouve dans

Tcs premieres editions de cet ouvrage ,

& dans \aquc\\eJcan~Jacques die que : ji

les janfinijtesfont an jour les plusforts _,

vous verrons licntot s
y
clever un tribunal de,

fang & d ignorance , fcmllablc a cdul de,

l
}

inquisition en Efpagne.

On revient c-ajoler le magiftrat janfe-

nifte
;
on le prend par Ton faible ; en lui

montre cette note.... Des lors, fans re-

lire Emilt
,
M. Joli de Fleury approuva

( i) M. Joli de Fleury toit imbu des principes de Janfi*

nius
t & fon intolerance centre les Molir.ijles le rendait

tres-toU-rant pour les philofophes; ce qui prouve que Is,

ha;ne Terr quelqusfois mieux que I aniitie,



fa faintc indignation de madame la

IVI..,. de B ; &,auflitot que le fublime

traite de I education fut imprime ,
il le de-

ronca au tribunal qui e tait prefqu entiere-

rr.cnt a fes ordre!u~_ C eft ainfi que fut

creu^e la fource des calamices a laquelle

Roujfeau fuc condamn6 a s abreuver le

rc^e de ies jours.

Evitez done une femme en colere:

II vauclrair mieux , je crois , mon cher marquis ^

Bicn feftoyer ,
ici has

,
fur la terre

,

Mille catins , dont nous cuffions le prix,

Qu onze millions de ces fuperbgs vierges ,

Pour qui nous brulons tant de cierges,

Sans etre furs du paradis.

II eft bon d obferver que madame la

M.... de B , pendant fa pretendue

liaifon avec Jean-Jacques ,
en avait une

tres-reelle & tres-ecroite avec feu M. le

prince dc Contl.

Elle eut 1 air de confulter un jour R.auf-

fiau fur le dt^Tein qu elle avaic imagine
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d un roman

, qui tendaic a prouver qu une

femme honnete, mais peu favorite de la

fortune, pouvaic ,
fans s avilir, recevoir

d un honime delicat & opulent les carefTes

de Tamour & les dons de Plutus. Ce plan

ddplut d abord a Jtan-Jacques ; neanmoins,

par une fuite de cctte bonhommie qui

lui fut toujours particuliere , par les

differens points de vue fous lefquels on

prefenta Tobjet , par les nuances qu on

fit appercevoir dans la maniere de donner,

il fe rappelle que Julie d Etange. force

Saint-Preux a accepter 1 argent dont il a

befoin, pour venir a Paris
,
& il finit par

s interefTcr de telle maniere k cet ouvrage,

que, touche des regrets de madame la

M.... de B.. , qui avoue 1 impoffibilite

de concinuer Ton roman, il condefcent a

fdire une Icttre au nom de 1 heroine ,

enfuice deux, puis trois ,
& enfin quatre,

& toujours dans des fituations donnees

par madame de B

Quelque terns apres , Roujfeau fe trou-

vanc avec M, le prince de Conti, fon



alcefle lui die
, dans un moment d epan-

chement , jc connais une fimmc dont les

httres pcuvent Ic difputcr, pour la chaleur ,

la beaute &amp;lt;$ la force du
ftylc, aux mcillcures

que. Julie alt ecrites a Sainc-Preux : il fcc

alors cliercher les quatre mi/fives que

RoiiJJeau avaic faices pour la M.... de

B
,
& les mit fous les yeux de leur

veritable auceur. Jean-Jacques les parcou-
ruc & les renciit au prince , en difant :

effcclivcment ,
cc flyk reffcmble affe%

an

mien.

Si nous avons bientoc la fuire des me-
moires de Jian-Jajcqn&s Roujfeau ( c eft

toujours la mon refrein ) ,
& que M. le

comre $
j4ntraigu.es fe decide a publier

les cinquante ou foixante lettres qu il

a recues de ce grand homme, nous ap-

prendrons encore des chofes infinimenc

inteVeiTantes fur fa vie priv^e.

Parmi nos chaftes Bernardines (t)

Quand reviendrez-vous , cher marquis ?

(i) A 1 Abbaye royals de Saint-Antoine
, edifice
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Vous y trouverez deux tantines (a)

Qui tendent par leurs voeux au celefte pourprls;

Les moeurs pures de Jofephine ,

Et la candeur de Viftorine ,

Peut-etre bien pourraient vous convertir,

Sur-tout, fi vous aviez un peu de repentir.

Vous iriez fouvent a confeffe ;

Chaque jour , vous auriez la mefTe :

Par fois vous auriez le fermon ,

Meme la benedi&ion...

Sous une nef de forms antique,

Que de pur aromate enfume un chapelain ,

En fuivant Tancienne rubrique ,

On chante en fuperbe latin ,

Laude , prime ,
fexte & complies ,

Te Dearn falvurn fac y & puis les litar.ies.

L orgue fait bruire 1 air des plus auguftes fonsi

Sur fon ravalement epuifant tous les tons ,

II marie a fa voix les concerts du cantique !

L homraefenfible,alors, reflent un trouble unique...

par 1 exemple de madame la princeffe de Beauvau t qui

en eft abbefTe.

(2) Tantine eft une expreffiofl mignarde, de Bretagne,

qui Cgnifie petite-tante.
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J entends, la mm & le matin,

Lorfqr.e la nature fommeiUe,

Le fauffet de Fairain , monotone , argentin ,*

Qui m avertit que c eft pour Dieu qu on veillc...

Mais ne vous effarouchez pas ,

Trop simable marquis ,
a 1 humeur libertine,

De i efprit infernal redoutez les appas ,

Nous vous exempterons d un peu de difcipline..,*

N allez pas croire cependant

Que vous ferez dame lefogne I

Vous n stes pas un imprudent ,

Ni mes fosurs voiles fans vergogne....

Vous viendrez avec nousau fervice divin j

Et vous entonnerez les repons au lutrin...

Vous vous recueillercz,enlifant Tevangile;

La meditation eft fouvent fort utile !...

Pour allc ger , mon cher , votre noviciat ,

Renoncez a Tcfpoir d ofer franchir les grilles!

PSein de ferveur, un candidat

Trouble, fans le vouloir, la paix des faintes filies,

Et va porter la mort au fein de leurs families...

Tenez , mon cuifmier fait fort peu de latin ;

Cependant ,
n en deplaife au prieur bernardin^

Tout comme lui
, nous ferons bonne chere ;

Et , pour nous foutenir dans notre vie auftere ,

Nous boirons, comme lui, detres-excell.ent vin..;

Je



Je vous dirai maintenant, toute plai-

fanterie ceflance , que le comce dc la Toil-

raille pretend que j
habite un nouveau

Paraclet, doncvotre tontine (ma meilleure

moitie), eftrHeloi/e,& moi YAbclard. Abi
lard avaic cependant ce qui me manque;
mais

j ai,en revanche, ce qui lui manquaic

lors de lafondation du Paraclet; ainfi, je

ne vois que des difparices entre nous.

Comme la parefle & I amide font Ics

deux foutiens de mon exiftencc, je termi-

nerai cette depeche, mon cher marquis,

en vous repetant Ics paroles de PJ^N^LOPE

a ULYSSE : nihil mihl refcnbas fed tamen

ipfe veni.



L E T T R E V,

A M. IcComtCDE LA

ancicn Colonel d infanterie ,
Gentil-

hommc dt Son AlteJJc Siriniffime.

Monfdgncur h Prince dc CvndL

De Pads, ce a8 Fevtier

Eft Deus In noils, egirxnte calcfcimus ille.

J E ne fais , mon cher comte
,

fi vous

avez pu vous procurer un ouvrage qui eft

tres-peu repandu, mais qui ferait beaucoup
de bruit

, metne en le feparanc de la repu
tation de fon auteur. II eft tout a la fois

intereflknt & par le fujet qu il traite &



par la manure dont il eft eerie : je ne connais

rien
, dans ce genre , qui m aic fait autant

de
plaifir. Les demarches que j

ai faites

pour me le procurer ,
dans fa primeur,

font inconcevables, & vous en jugerez

quand vous faurez qu on n en a irnprime

que trente ou quarante exemplaires, quc

les privilegies gardenc avec un egoifme

qui ne differe guere de 1 avarice ; & ,

ce qui n eft pasmoinsetonnant, c eft qu ils

femblenc s ecre tous donne le moc pour

cela. Je vais vous graftficr de quelques

extraits que j
ai ecd oblige de faire k la

hate
,
mais ne m en demandez pas davan-

tage; le refte eft enveloppe d un voile

qu il n eft pas neceffaire de lever (i) :

( i ) Le mari d une femme de la cour , procura

h M. le comte de Earrud
, pour quelques heures

feulement , & avec le myftere & les precautions

d une bonne fortune , Fouvrage de m^tiame la

baronne de Stad ; & c eft alors qu il en copia les dif-

ferens morceaux qu il a rapproches dans cette lettre.

Cette infidelite eft du genre de celle qu on pardonne ,

Fij



Je veux neanmoins vous faire connaicre

le moyeti dire& que j employai d abord

pour obtenir cct ouvrage , & le non-

fucces que j e&quot;prouvai.

L E T T R E,

A Madams, la Baronne D E S TA E L ,

AmlaJJadnct de Suede.

MADAME L AMBASSADRICE,

JE crains dc commetre une indifcrdtion,

en vous demandant une grace, puifquc

je n ai pas eu 1 honneur de vous tre prd-

fentd ; cependant la reputation de votre

coeur & de vocre efpric me rafTurent, &
j cfpere que Tobjet de ma lettre ne vous

puifqu elle fert a rendre hommage aux talens de madame

rambafladrice de Suede, d une manure plus digne d elle.

(Note de rimprimeur).
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cleplaira pas. Au refte , comme je
n ai au-

cun droit de pr^tcndre a un don de vous,

madame la baronne ,
(i vous n hefitez pas

me refufer, j
en ferai

arHige&quot;,
mais je ne

m en plaindrai point.

J ai appris, dans la fociete , que vous

venicz de faire imprimer , pour quelques

perfonnes feulement, dcs Ltttrcs fur les

ouvrages & h caraclerc dc J. J. Roujfeau:

que je m eftimerais heurcux , madame , fi

j
ecais du petit nombre des elus!...

j
ofe

dire que j
en fuis digne, par les fentimens

d admiration & de refpecb que j
ai pour ce

vrai philofophe ,
& vous le jugerez peuc-

etre ainfi , lorfque fa vie aura paru.

II fembtc, d^apres cc qui m a ete rap-

porte, madame la baronne, que j
ai eu

le bonheur de me rencontrer avec vous

fur la fin deplorable de I illuftre citoyen

de Geneve,
,

de cette r^publique qui,

dans notre (iecle, ne s eft pas born^e a pro-

duire un grand homme, puifque M. Nechr

exifte
,
& qu il eft votre pere.

F*nj



M. h Beguede Prele, dofteur medecin;

qui a affiftc a 1 ouvercure du corps de

Jean- Jacques, a. d abord affirm^ (pourplaire

fans douc.e 3. M. de Girardui) que fon no jvel

hoce (Roujfeau) , avaic qukte ce monde

jiarurellement , & je ne le crois point dif-

pofc a fe retra&jr; mais. Ton opinion ne

fait pas loi
,
non plus que fon proems verbal,

& 1 aureur-des deux faraeufes leccres cou-

chant le fuicide ne me.furprend point en
* * *

refolvant, par un fait, le problerne qu il

s e rait propofe lui-meme, d^ns des circont-

tances bi: fa jeunefie & 1 efperance, ce

pain des anges, 1 efpcrance d un fort moins

jnalheureux
,
Tattacriaient fans douce a la

vie: tandrs qae vers le declin de fcs jours,

la jaloulie & les haines de ,la pluparc des

gens de kttres (haines & jalbufies qui ne

font point encore eteintes , comme je le

prouverai fi 1 acadernie n adopte pas le

f&amp;gt;rix que j
ofFre a 1 ecrivain qui , fuivanc

elle, aura fait le meilleur eloge de Jean&quot;

facqucs} ,
les mauvaifes qualit^s de 1 in-

digne femme avec laqtielle il euc la borne
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de s afTocier
,

Ics chagrins domeftiques^

les friponneries de fes libraires (qui font

ceux de tout le monde) , enfuite les

infirmites d un age que les veilles
,

1 e-

tude, les perfecutions ,
les privations,

les in fortunes & les befoins avaient rendu

precoces...

Mais je m appercois, madame
, que j

ai

une nouvelle faveur a follicicer aupres

de vous, & c eft le pardon de 1 ennui

que vous caufera une depeche aufli inat-

tendue.

Je fuis avec refpe&, madame la baronne,&quot;

votre tres-humble, &c.

R E P O N S E.

u Je condamne a robfcurite,monfieur,

}^ les lettres dont vous voulez bien me

&amp;gt;&amp;gt; parler. Je me vante de voire temoigna-

ge, fur un fait difpute, mais que je

crois vrai. Mon culte pour la memoire

de Rouffeau me faic apprendre avec

Fiv
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grand plaifir
1 hommage que vous vou*

lez lui rendre : &
j
ai plutot defire d ex-

citer a Ic louer que je
n ai pu me flat-

w tcr d y etre parvenue.

J ai 1 honneur d etre, Monfieur, votre

tres-humble & trb-obeifTante fervante,

Sign* NECKER^ baronne DE STAEL-
LST EIN.

L E T T R E

SURLE STYLE DE ROUSSEAU(i);

i

Ses premiers difcours fur Us fciences ,
fine-

galite des conditions t & U danger des

fpcclacles.

C eft a la raifon plutot qu a T

fquence qu il apparticnt de concilier*

j

I

(i)Pouvons nous favoirmauvaisgrea 1 abeilled extraire

le fuc des plus belles fleurs de nos jarclins, lorfqu elle

nous donne un mid dont le parfum & le gout font dl&amp;gt;



des opinions contraires : 1 efprit montrc

unc puiflance plus grandc lorfqu il

fait fc retenir, fe tranfporter d une idee

w a 1 autre; mais il femble que Tame n a

route fa force qu en s abandonnant ,
&

3} je ne connais qu un homme qui a fu

v joindre la chaleur a la moderation,

n foutenir avec eloquence des opinions

egalement e&quot; loignees de tous les extremes,

& faire
e&quot;prouver , pour la raifon , la

paffion qu on n avait jufqu alors infpireo

que pour les fyftemes. n

II eft Evident que c eft la verite dans

la bouche de la piete filialc.

cieux ? . . . OH fent que madame la baronne tie Stael n a

point ^te confultee pour la publication des differens

morceaux de fen ouvrage inferes dans cette lettre
,
& je

dirai plus , elle n a pas du I etre ; car, M. le comte de

Barrud , fans bleflcr la pudeur d une fernme aufii inodefte -

aufli delicate ,
n aurait pu lui dernander la permiflion de

parler d cllc & confcquemment de la louer. D ailleurs,

une confidence qui fe fait a une quarantaine de per-

fonnes fcrait expofee a quelques inconveniens , quand

meme elks auraient toutes la piete de la difcretion.



( 9&quot; &amp;gt;

En parlant du fecond difcours de

Jean -
Jacques (de TOrigine de ftnegalite*

des conditions ) ,
voici comment s ex-

plique madame la baronne deStaeL

C eft peut-ecre de fes ouvrages celui

ou il y a le plus d idees: Ceft un grand

effort du genie de fe reporter ainfi

aux fimples combinaifons de Tinftincl

naturel ! Les hommes ordinaires ne

y&amp;gt; con^oivent pas ce qui eft au-defTus ni

au-deflbus d eux; ils reftent fixes a leur

horizon. On voit , li chaque page ,

combien Rouffeau. regrecte la vie fau-
**

vage! il avoit fon genre de mifanthro-

pie;cen etait pas les hommes, maisleurs

rf
itfftitutionsqu il ha iffait -

73 Roujfeau s eleve & s abaiffe tour-k-

tour; il eft tantoc au-defTbs , tantot

jj au-deffous dc la perfcftion meme
&amp;gt;

il

53 raflemble touceHichaleur dans un centre,

w & reunit, pour bruler
, tous les rayons

5^ quin euflentfaic qu cclairer, s ilsetoient

w reftes epars. Ah I (s ecrie madame 1 am-

v bafTadrice ) fi 1 homme n a jamais qu une



ccrtaine mefure de forces, j
aime mieux

celui qui Ics emploie routes a la fois I

qu il s epuife ,
s il le faut

, qu il me

laiffe recomber, pourvu qu il m aic une

fois enlevee jufqu aux cieux.

Peu de perfonnes feront capables de

faire une jufie application de&amp;gt; cette idee,

qui vient d une imagination dontje coeur

eft le foyer.

Un des difcours de RouJJeaii , qui

m*a le plns frappde, c eil fa lettre

contre retablifTement des fpecl:acles k
-

,

., . ,

Geneve,, I! y a une reunion etonnante

?^ de moyens de perfuafion ; la logique &
n Telocjuence ,

la paffion & la raifon.

Jamais Roujfiau ne s cft montre avec

n aucanc de dignite . L*amour de la pa-

w trie, renthoufiafme de la libert^, Tat-

jj tachement- a la morale, guident & ani-

menc fa penfee. La caufe. qu i^ foucient,

fur-tout .etaht appliquee a Geneve, ett

parfaitemenr jufte Cependant, le

feul tort
; qu au nom desfcmmes, je



rcprocherai a Roujfeau ,
c eft d avoir

w avance
, dans une note de fcs Lettrcs

yy fur les fpe&acles , qu elles ne font ja-

w mais capables des ouvrages qu il fauc

ecrire avec dc Tame ou de la pa/lion..

Certainement Jean-Jacques fe feraic re-

trate, aujourd hui, en faveur de madams
la baronne dc Stad (r) ; mais il n eft point

de regies fans exceptions.

L E T T R E

SUR LA NOUVELLE HfcLOUE.

LA profondeur des penfees, 1 ener-

gie du flyle ,
font fur-tout le merite &

1 eclac des divers difcours dont
j
ai

parle&quot;
dans ma lettre precedente ; mais

(i) Les Lettres fur les ouvrages & le cara&ere de

7. /. Rouffeau font faitts pour clafler parmi les ecrivains

fenfibles & profonds, madame la baronne de Stael , qui

vient de faire une tragedie {Jeanne Gray) dans laquelle

en remarque de tres-grandcs beautes.
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5? on y trouve auffi des mouvemens de fen-

w fibilite qui cara&erifent d avance 1 au-

teur d Heloife. Ceft avec grand plaifir

que je me livre a retracer 1 effet que
cec ouvrage a produic fur moi : je ta-

cherai fur-touc de me defendre d un

w enthoufiafme qu on pourrait attribuer a

la difpofition de mon ame plus qu aux

talens de 1 auteur

A quelque caufe qu il faille attribuer

cette obfervation, elle eft de quelqu un

qui eft bien penecre de fon fujet.

n Un roman peut etre une peinturc

des moeurs & des ridicules du moment,
yy ou un jeu de Timagination , qui raf-

femble des eVenemens extraordinaires

3; pour captiver 1 interec de la curiofite
,

ou une grande idce morale mife en

a&ion & rendue dramacique ; c eft dans

cette derniere clafle qu il fauc mettre

Hcloife.

C eft un fuperbe drame efFedivement
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quc la nmvdh Hchift! mais pour-

fuivons.

Quel theatre & quels talens ne faut-

J&amp;gt; il pas k cetce paffion (1 amour} \ A

qui Tinfpirer fi ce n eft a ceux que rien

)&amp;gt; ne pent empecher de la reflentir? Que
3; font les livres au petit nombre d hom-

5; mes qui devancent i efprit huma in?

Non, l

jamour feul pouvoit interefTer

univerfellement, rempiirtouslescoeurs,

& fe proportionner a leur energie :

Tamour feul
,

enfin
, pouvait dcvenir

un mobile aufll puiflant qu utile ,
lorf-

que Roujfcau le dirigeait......

Voici 1 inftant d ecouter attentivement,

& de ne pas perdre un feul mot.

35 Quand Tobjet de fon culte eft ver-

tueux
,
bientot on le devient foi-meme.

w On eft vertueux quand on aime ce

qu on doit aimer (i); involontairemenc

(i) On ferait bien plus vertueux, fans contredit , en

faifant tous fes efforts pour s attacher a ce qu on doit
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on fait ce que le devoir ordonne:

enfin, cet abandon de foi-meme,
ce mepris pour tout ce que la vanice

fait rechercher , prepare Tame a la vertu,

& J.orfque I amour fera eteint elle y regne-

rafeule. Quarid on s eft accoutume k nc

mettre de valeur a foi qu k caufe d un

autre 3 quand on s eft une fois entiere-

ment detache de foi , on ne peut plus s y

reprendre & la piete* fuccede k 1 amour.

C efl: Jk 1 hiftoire la plus vraifemblablc

v du coeur... w

Sainte Thirtfe, ,
& vous Sainte Helo

ife,

n en^-avez vous pas et^ la preuve? . . . Tout

ce que dit ici madamc la baronne dc Stad

eft d un fentiment exquis , delicieux.

}) La bienfaifance & I humanite , la

aimer ; mais madame la baronne de Stad entend que

lorfqu on aflfeflionne tendremeat 1 objet qu on doit

aimer ,
on s efforce continuellement de lui plaire & de

lui offrir des facrifices qwi 1 honor.ent dayantage chaque

jour.



douceur & la bont6 fcmblent auffi ap-

partenir k 1 amour. On s interefTe aux

malheurcux ; le coeur eft toujours dif-

pof^ k s attendrir L amanc aime

w eft a la fois ecranger a 1 envie & indifFc-

rent aux injuftices des hommes
;
leurs

defaucs ne 1 irritent point, parce qu ils

ne le bleffent pas ;
il les fupporte , parce

qu ils ne les fent pas. Sa penfee eft fa

j&amp;gt; maicrefle ; fa vie eft dans fon cceur ; le

mal qu on lui fait ailleurs, il Je par-

donne , parce qu il Toublie ; il eft gd-

n^reux fans effort &amp;gt;

Bon Dieu ! quels refultats!,..

En blamant Jean-Jacques d*avoir fait

f^duire Julie par fon preceptcur, madame

de Stacl ne manque pas d obferver que

Rouffeau s eft laifle allcr a 1 impulfion

de fon ame & de fon talent ; qu il avaic

befoin d exprimer ce qu il y a de plus

violent au monde, la paffion & la vertu,

en contrafte reunis. Mais, voyef comme il

a refpecte I amour conjugal!

Je
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Je fais aufii, ajoute t-e!le, que I irft-

w preffion du tableau dela vie domeftiqud

de madame dc fy
r
olmar pourraic etre

detruite par le reproche qu on lui fair

b d avoic confenti a fe marier
;
mais mal-

b heur a celle qui fe croiraii: le courage da

?:&amp;gt; ne pas I imiter !

Les droits ,
les volontes d^un pere peu

J? vent ecre oublies loin de lui
,
la pafliort

n prefente efface cous les fouvenirs; mais

ij un pere a gcnoux, plaidanc fa caufe lui-

)&amp;gt; memelfa puifTance, augmentee par fa

dependance volontaire- fon malheur, eti

?; oppofinon avec le notre ; la priere ,

)3 lorfqu on attendait la force ! qui peufe

93 refiiter a ce fpe&acle ? . . n

Qui ne voudrait gouter le bonheur

fupreme d avoir pour epoufe , ou pout
1

fille
,

celle qui s exprime ainfi ? . ..,

Ce n eft plus un roman , ce fong

J&amp;gt; des lettres fur des fujets ! on y de-

&amp;lt; couvre celui qui doit fa ire. Emilc. cc le

Contrat facial, c eft ainfi que les LettftS

G



perfanncs annoncent YEfprii des Loix.

Plufieurs ecrivains celebres ont mis de

meme
, dans leur premier ouvrage le

germe de tous les autres.... w

Quelle belle lettre pour & centre

le fuicide ! quel puifTanc argument de

methaphyfique & de penfee ! . . . Celle

qui condamne le fuicide eft inferieure

a celle qui le defend
;

foit que 1 hor-

reur naturelle & Tinftinft de la conf-

cience faiTent la force de cette fage

opinion 3 plus que le raifonnement

meme ; foit que Rouffkau fe fentJt ne

pour ecre malheureux, & craignit de

s oter fa derniere reffource en fe per-

fuadant lui-meme.

Quelle lettre fur le duel !
k
comme il

a combattu ce prejuge en homme
d honneur ! comme il a refpecle le cou-

&amp;gt; rage ! comme il a fend qu il fallait en

etre enthoufiafte pour avoir le droit

de le blamer ! &c. &c.

Un brave & loyal gentilhomme , que
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je fappofe fort delicat, fort eclaire
, eut-il

rien die de mieux ,
de plus jufte , & de plus

vrai, que niadame Ja baronne dc Stacl?

II me refte une critique a faire, je

v me hate
_,

elle m importune.

Comme c eft d un excellent coeur I

Les plaifanteries de Claire manquent,
a mes yeux , prefque toujours de gout,

comme de grace, n

Madame TanibafTadrice eft, ici, un

peu fevere ; mais elle a peut-etre crainn

que les ennemis de Jean-Jacques , qui

n ont aucune idee de peffe&ion & qui ne-

croient pas meme en Dieu , ne 1 accu-

faffent de 1 avoir trop degage de 1 hu-

manite.

j) II faut, pour atteindre a la perfec-

tion de cc genre , avoir acquis, a Paris
,

cette efpece d inftin^t qui rejette , fans

s en rendre meme raifon, tout ce que

x&amp;gt; 1 examen le plus fin condamnerait; c eft

a fon propre tribunal qu on peut juger

G
ij



fi un fendmenc cii: vrai, fi une penfee

i) eft jutte ; mail il Faut avoir une grande
&amp;gt;&amp;gt; habitude de la fociete, pour pr6voir

&quot; furement TefFet d une plaifanterie. D ail-

c&amp;lt; Icurs, Roujfiau ^taic 1 homme le moins

*&amp;gt; propre a ecrire gaiment (i) : Tout le

frappait profondemenc ; il acccachaic les

(i) L inftin^ de Jean-Jacques lui avait procure ce qu it

eft impoffible de fe donner, lorfqu on n a pas frequence

le grand monde de bonne heure ; je veux dire , le ton

de la tres-excellente compagnie. Perfonne n a perfifle

plus agreablement que RoMJjeau , quand il a voulu s eri

donner la peine : jc nc pafle done pas condamnation

fur les plaifanteries de CUire ; &
j
aurai 1 honnewr de

faire obferver a madame la baronne de Stael
, qu a

quelques duretes pres , & qui proviennent d indignation,

la lettre a I ancien archeveque de Paris (M.de Beaumont}
cfi un ouvrage polemique qui honorerait un monarque

ayant du genie; & les Lettres a M. Gaut filer, ne font-

elles pas des chef- d oeuvres dans ce genre ? =r Ce font

les homines trifles & melancoliques qui font les meilleurs.

plaifans.
Perfonne n a etc plus fombre que Moliht

StRegnard, ni plus gai que &amp;gt;Racine & 1 auteur d Atree

& Thiejle. On peint mieux les chofes dont on fe fouvient

que celles dont on eft
affe&ej 8c il faut qu un auteur

s elance hors de fen caraclerejcomme hors d une atmof-

phsre de mediocrite.
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plus grandes penfees aux plus peths

evenemens
,

les fentimens les plus pro-

fends aux aventures les plus indifferen-

tes; & la gaite fait le contraire.... w

(Remarque qui eft bien judicieufe !)

La lettre que Julie dcric a Saint- Prtux,

de Ton lit dc more, eft une de celles

qui atcendrit & touche le plus madame

dt Stad : du refte
,,
tout ce qu elle die (ur

rHdldi/e eft peut-etre ce qu il y a de plus

fore d eloquencc ,
de raifon & defentimenf

dans Ton ouvrage.

LETTRE
S U R L E M I L E.

i) JE vais mafntenant parler de 1 ou-

w vrage qui a confacre la gloire de Rouf-

fe.au, de celui que fon nom fcmble

n d abord nous rappeler, & qui confond

1 envie apres Tavoir excitee. . .

Ceft un beau fyft^me que celui qui,

Giij
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recevaut 1 homme des mains de la

&amp;gt;;&amp;gt; nature, reunit toutes fes forces pour

conferver en lui 1 empreinte qu il a recue

d elle & 1 expofer au monde fans I ei-

facer

Apres ce debut fuperbe, les grandes

vues fuccedent aux grandes idees
,
& ks

unes & les autres font developpees d*unc

nianiere claire & precife.

3^ L homme regoit rrois educations ,

w dit madame Tambafladrice : celle de la

M nature, celle de fon precepteur cc ceifc

w du monde. Rouffcau a voulu confondre

5? les deux premieres : il devcloppe les

facultes de fon ^leve, comme fes forces

)) phyfiques , avec le terns ,
fans ralentir

ni hater fa marche
j

il fait qu il doic

)) vivre parmi des hommes qui fe font

3^ condamnes k une exiftence contraire

y&amp;gt; aux idees naturelles ; mais comme la

loi de la neceffite eft la premiere qu il

lui apprit a refpefter ,
il fupportera les

&amp;gt;; inftitutions fociales convne les accidens



de la nature; & les jugemens droics&amp;gt;

les fentimens fimples qu on lui a inf-

pir^s, guideront fculemcnt fa conduite

w & foutiendront Ton ame ! Qu importe,

fi fur le theatre du monde il eft abeur

ou tenioin ? On ne le verra pas trou-

w bier le fpe&acle ;
6c fi les illufions lui

w manquenc ,
les plaifirs vrais lui refte-

ront

La metaphyfique n*a rien d abflrait,

de fee & de rebutanc, lorfqu elle fe pre-

fente fous cette forme.

w Que j
aime cecte Education , fans

y&amp;gt; rufe&fansdefpotifme, qui traite 1 enfant

comme un homme faible & non comme
un etre dependant qu elle force al obeif-

fance
;
non en le faifant plier fous la

volonte d un pere done il neconnaicraic

pas les droits & done il hairait 1 empire,

j? mais fous la neceffite muetce , mais in-

9) flexible , fous la neceffite
,
eternelle puif-

fance qui le commandera quand fes

5&amp;gt; maitres ne pourront plus rien fur lui

G iv



i) pouvoir qui n avilit pas celui qui s y
w foumet

, & ne donne pas a un homme
n 1 habitude d obeir aux autres hom-

a} mes.

Les moindres details fur { education

font precieux ,
& madame la baronne les

entend avec une fierte courageufe & fen-

tirncntale qui lui fair meriter d avoir des

enfans qui verfent fur elle,a pleines mains,

]es trefors du bonheur^

?3 Emile. n eft point un guerrier , un

)&amp;gt; potte ,
un adminiftrateur

,
c eft un

s&amp;gt; homme, 1 homme de la nature ,
inftruic

de toutes les decouvertes de la foci^te
\

-

il voit plus loin que le fauvage ,
mais

?&amp;gt; dans la meme direftion : il a ajoute

. de s :
d-.;es iuftes a des idees juftes ; mais

& urie errcur ne peut entrer dans fa tete.

vss Tout le mondea adopte le fylteme phy-^

^ fique d educarion de RouJJcau......

C eft Teloquence de Roujfcaii qui

ranima le fentimenc inateriiel, dans



une certaine clafle de la fociete : il

fie connaitre aux meres ce devoir &
w ce bonheur ; il leur infpira le defir de

ne ceder a perfonne les premieres ca-

3j&amp;gt; rejfTes de leurs enfans : il incerdic autour

j) d eux les ferviles refpefts des valets, qui

leur font fentir leur rang en leur mon-

&amp;gt;:&amp;gt; trant le comrade de leur faihleffe & de

&amp;gt;;&amp;gt; leur puifTance j mais il permet les ten-

dres foins d une m^re, ils ne gateront

point 1 enfant qui les recoit: ecre fervi

rend tyran ; mais etre aime rend fen-

v fible ! Qui des meres ou des enfans doic

le plus de reconnoiffance a Rouf~
?^ fcau. ? ....

Charmante queftion! Ha! Qui pouvait

la reToudre mieux que la femme qui 1 a

faite ?

n Roujfeau n a point voulu qu*^/7?z7e

fut un homme extraordinaire; le genie

r&amp;gt; ck rheroifme fonc des exceptions de

la nature, dont elle fait feule Tedu-

x&amp;gt; cation ; il 1 a peint tel que ^ous les p^res



peuvent cfperer de rendre leurs fils,

en fuivant le meme plan

RouJJeaii vcrulait clever la femme

comme I homme ,
d apres la nature

,
&

fuivant les differences qu elle a mifes

entre eux; mais je ne fais pas s il faut

tant la feconder, en fortifiant, pour
57 ainfi dire

,
les femmes dans leur fai-

*&amp;gt; blelTe (i). Je vois la neceffire de leur

(i) Madame I ambaffadrice ne fait pas attention que

la nature n a pas deftine les femmes a feconder la

terre
, a la cultiver, a proteger leurs families, leurs

pays, a combattre les ennemis , & a fe livrer a des

travaux durs & penibles qui ne conviennent point

la tenuite de leur organes , a la flexibilite de leurs

mufcles, a la douceur de leurs voix, a Tarrondiffement

de leurs formes
,
&c. Une femme n eft jamais faible

lorfqu elle eft bien conftituee & qu elle jouit d une

bonne fante. Celles qui par leurs forces phyfiques

s eleventau-deflus de leurs femblables , font des perfon-

fonnages mixtes, egalement defavoues par les deux (exes,

& heureufement tres-rares. Gelles que leur vigueur mo

rale
,
leur fenfibilite , leur genie met au niveau des

hommes que leur fiecle diftingue font encore plus rarcs,

& deviennent des phenomenes dont il n eft cependant

plus permis de douter.



y&amp;gt; infpirer des vertus que les hommes

n ont pas ,
bien plus que de les encou-

3) rager dans leur inferiorite (i). Sous

d autres rapports ,
elles contribueraient

peuc-etre autant au boqheur de leurs

)) epoux ,
fi elles fe bornaient a lear def-

tinee plutoc par choix que par faiblefle ,

6c fi elles fe foumettaient a 1 objet de

leur tendrefle par amour, plutoc que

par befoin d appui. Une grande force

d ame leur eft neceflaire ; les paffions

& leur deftinee font en contrafte ,
dans

n un pays ou le fort impofe fouvent aux

(i) Cette neceflite d infplrer aux femmes des vertus

que les hommes n ont pas , n eft point dans la nature ,

mais elle eft fubordonnee a des conftitutions fociales ;

qui , fans doute,ont ete etablies pour le mieux ; car,

I honneur d un homme ne peut ni ne doit erre mis en

balance avec celui d une femme ; ne fut-ce qu a caufe

du defordre de la licence des mceurs , qui, quoique tou-

jours egalement reprehenfible , n entraine pas d egales

confequences ; & Ton fait qu une femme qui fe livre

une fois au vice , ne revient guere de fes ecarts ! ce

n eft pas cependaat wne raifon d inferer qu elle ft

forte,. .M



femmes la loi de n aimer jamais ; ou,

35 plus a plaindre que ces pieufes filles qui

fe confacrent a leur Dieu ,
elles doivenc

accorder tous les droits de 1 amour ,
&

&amp;gt;j s interdire tous les plaifirs
du cceur...

Le fhmbeau de la philofophie ,
dans les

mains de madame la baronne de Stad y

fait palir & rentrer dans 1 ombre de la

nuic les erreurs & les prejuges ; fes con

ceptions idcalcs atceignent a toutes les

hauteurs, s etendent fur tout, & rien

n echappe a fa fdgacit^. Elle continue

ainfi:

Comment dans un morceau fublime

d eloquence, fupplernent de fon ouvrage,

^
(Jean-Jacques) a-t-il peint Sophie, tra-

3? hlfTant fon epoux?il a condamne lui-

5) meme fon education; il I a facrifiee

au defir de faire valoir celle d Emite ,

w en donnant le fpe&acle de fon courage

y dans la plus violente fituation du

cceur

Quel ecrivain que Roujfeau! on a
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3&amp;gt; fouvent parle du danger de I eloquence,

mais je la crois bien necefTalre quand
il faut oppofer la vertu a la paf-

fion n

Oui, (dit-elle en finifTant cette lettre),

Roujfeau favaic admirer, & n ecrivant

jamafs que pour ceder k Pimpulfion de

dc fon ame
,

les vaines jaloufies n en-

traient point dans fon coeur. II aurait

cu befoin dc louer celui que je n ofe

nommer ( Ton comprend que c cft

&amp;gt; M. Necker}, celui dont je m approche

fans crainte
, quand je ne vois en lui

que 1 objet de ma tendrefle ; mais qui

me pdnccre plus que perfonne de ref-

pet, quand je le comtemple a quelque
-

diftance; enfin, celui que la pofterite,

comme fon fiecle, defignera par tous

les titres da genie }
mais que mon de(-

tin & mon amour me permettent d ap-

peler mon pere.

D apres tout ce qui echappe a madame

de Stad, en faveur de M. Nccker ,
on
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peut conclure que la plus belle action

qu une femme puifle faire ( & que la

Rofalba a fi bien peinte, la charitcromainc,

enfin),n etonne point la vertu de cells

qui doit le jour au fevere miniftre des

finances.

L E T T R E

Sur hs Ouvragcs politujues de. RoufTeau.

DE tous les objets offerts a la medi-

tation
, la cooftitution des gouvernemens

eft, fans doute, le plus important, comme
le plus difficile a connaicre ; . . . c eft ainfi

que debute madame rambaffadrice. Elle

ne fe livre point au vafte champ que
lui offrait ce beau texte ; mais tout ce

qu elle dit
,
a ce fujet, eft parfaitement

jufte , & la maniere dont elle le termine

merite d etre rapporteei

Renais donc,6/low/7^flw.
; Renaisdonc

de ta cendre ! Parais,& que tes voeux

efficaces encouragent , dans fa carriere,
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celui qui part de 1 extremite des maux,
w en ayant pour but la perfe&ion des

&amp;gt;* biens
;
celui que la France a nomme

fon ange tutelaire, & qui n a vu dans

fes tranfports pour lui que fes devoirs

envers elle ; celui que tous doivent fecon-

der, comme s ils fecouraient la chofe

publique ; enfin , celui qui devait avoir

un juge, un admirateur
,
un concitoyen

comme toi.

II ^tait difficile de nc pas amener

M. Neckcr dans un ouvrage de politique;

& ii feraic fort fingulier qu un enfant

cut moins qu un autre la liberte de louer

fon pere.

L E T T R E

Sur h gout de RoufTeau
, pour la Mujique.

6 la Botanique.

ROUSSEAU a fait pour plufieurs ro-

mances des airs firnples & fenfibles,



# c!e ces airs qui s allient fi bien avecJ

la fituation de Tame & que 1 cn peuc

chanter quand on eft roalheureux. II

h en eft quelques-uns qui me femblent

nationaux, &c....

II diftinguaic les plantes par leur

forme & jamais par leur propricte ; si

lui femblait quc c etait les degrader

en ne les confiderant que fous le rap-

port de 1 utllice done ellcs peuvent

etre aux hommes!...

Madame la baron ne dc Stad n adopre

pas cecre opinion y qui eft cependant cres*

philofophique. Quant a moi
, je fuis

moralemenc convaincu que Dieu n a pas

plus fait les plantes a notre ufagc, pen

dant notre vie , qu il ne nous a crees

pour les nourrir apres notre inort. Celles

que nous pretendons nous etre falu-

taires, ne le font qu accidenteliemenc,

& nous aurons toujours lieu d obje6ler: fi

la providence a fait quelques bonnes

plantes a notre utilite, pourquoi en a-t-

dle
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elle fait tant de mauvaifes& de ven^neu-

fes, qui ne fervent qu a notre deftru&ion ?

L orgueil humain rapporte a lui tout

ce qui exifte ! . . . Quoi ! chetif infe&e

tu penfes que ces milliards de globes lumi-

neux qui roulent methodiquement, iuf-

pendus dans 1 etendue, & que ton ceil

n appercoit meme pas , ont et6 formes

pour ton plaifir? tu crois que ces mondes

e ternels & refplendiffans de lumiere dont

tu calcules au hafard Je perigee & 1 apo-

g^e ,
ont quelque chofe de commun avec

toi ? . . . Le roi des animaux s approche :

Sa criniere commence k (e heriferj fes

yeux lancent du feu 6c rendent fon regard

plus farouche
-,
fes pieds , arm^s d ongles

d airain ,
fe roidiflent & raffermiflent tous

Jes mufcles de fon corps, en s imprimant
rudement fur la terre; fa longue & re-

doutable queue, qu il promene , en fif-

flant , frappe fes flancs robuftes
;
& fa

gueule teinte de fang, & blanche d ecume,
s ouvre d une maniere terrible : les antres

des rochers ne retentiflent plus de fes

H
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longs & epouvantables rugifTemens

:

homme ! pauvre petite creature ,
rentre

dans le neant
,
ou defends-toi , par rufe

& par ftratageme, car ta force eft celle

d un ciron.

L E T T R E

SUR LE CARACTERE DE ROUSSEAU.

Madame I ambafTadrice juftifie abfolu-

ment Jean-Jacques d hypocrifie, & fenc

qu elle plaide une bonne caufe.

Je ne cherche pas a le trouver en

concrafte avec fes ouvrages; je ne puis

reunir le mepris & I admiration...

RouJJeaiL avaic un fentiment d or-

w gueil, qui repond de la v^racit^ de fes

m^moirts....

II s eft plus occup6 du portrait que
de la figure; il s e;ft\ obferve ,

il s eft

peint comme il s e taic fervi de modele

a lui-meme w

II ^taic bien difficile de refter pen-



dant long-terns tres-lie avec lui ; un mot ,

&amp;gt; un gefte, faifait le fujet de fes plus

profondes medications ;
il enchainaic

les plus petites circonftances comme

des propofitions de geometric , 6c il

arrivait a cc qu il appelait une demonf-

*&amp;gt; tration....

Son imagination fe pla^ait quelque-

fois entre fes affeHons & fa raifon ,

& deVuifait leur puiffance

Madame la baronne de Stad pretend

que c eft 1 mdigne femme de Jean-Jacques

qui le decida a metcrey^5 enfans a 1 hopital

des enfans-trouves (i) , qu elle accroif-

(i) J ai dit dans la Vie de Jean-Jacques RouJJea.ii %

ce qu il fallait penfer des enfans de mademoifelle

Levaffeur, payfanne vicieufe & n ayantque 1 ecorce de

grofliere. Elle connaiflait fi bien la bonhommie de Jean-

Jacques , & poffedait tellement , en vertu de cette con-

naiflance, 1 art de 1 effaroucher , qu elle finifTait par lui

perfuader tout ce qu elle voulait. M. le prince d ***

m a affure qu a Montmortncy , elle lui avait fait accroire

que la livre de boeuf ne coutait que deux fous, tandis que
les gens du chateau & des environs lui certifiaient qu ils

la payaient au moins cinq fois plus.

L meme prince m a aufli raconte la maniere dont

Hij



&amp;gt;

fait fes craintes fur leur fort, le rendaic

certain de fes doutes& fecondait fes de-

fauts(i). Cefait incontestable eft appuye*

Jcan-Jacqnes fortit de Montmortncy ,
a 1 epoque oule par-

lement venait de faire bruler Emile ; la voici en peu
de mots : Feu M. le prince de Conn , qui fe connaiflait

en grands hommes, ayant appris que des sbires rodaienr

a Pemour du chateau de M. le due de Luxembourg, pour
fe faifirde 1 auteur du chef-d oeuvre dt fEducation ,en-

voya dire a ces illuftres efpions d a-ttendre dans une

des cours , parce que M. Rouffeau ne s etait pas en

core evade 1 EffecYivement , bientot apres RouJJeau monte

en cliaife de pofte & paffe a travers la refpeftable file des

huifliers & recors ; enfuite on permit a ceux-ci de ver-

balifer qu ils n avaient point trouve le delinquant.

(i) II n eft pas d indelicateffes & de noirceurs dont la

femme de Roujfcau ne fe foit avifee pour le tourrnemer

& le captiver ; elle a ete jufqu a lui derober fes raanuf-

crits, les mettre en gage & les vendre. Jean-Jacques,

le pauvre Jean-Jacques avait epoufe tout a la fois

Xantipe Stjunon; cependant, quoiqu auffi grand qu eux,

il n etait m Socrate ,
ni Jupiter.

Mais puifqu il eft queftion de manufcrits , n oublions

pas une anecdote qui me parait intereflame.

Jean-Jacques , ^tant pret a partir pour Ermenonviile
,

jivait cWe le loyer de fon appartement ( rue Pldtriere ) ;



(&quot;7)

du temoignage d un refpe&able gdnevois ,

qui a vecu intimement avec Jean-Jacques ,

pendant les vingc dernifcres annees de fas

vie; (ce qui prouve qu il pouvait avoir de/

liaifons durables, dansle terns meme qu i

avait le plus de motifs de fe defier de tout

le monde. )

il avait pris des arrangemens pour fe defaire auffi de fes

meubles ; & , voyant approcher avec trifteffe , mais fans

cfFroi , 1 inftant oil il allait fe feparer entierement & pour

toujours du monde , dont il etoit fatigue ,
il remit a M.

1 abbe de CondilUc, en qui il avait confiance, un manufcrit,

cachete , & fur lequel etait ecrit : je recommande de ne

fouvrir qu au commencement du. fic.de prochain (en 1800 ).

L abbe de Condillac fe chargea de ce depot & le remit, avant

de mourir, a I abbe de Mabli , fon ftere ; lequel , m a-t-on

affure , Ta depofe , a fon tour , chsz le notaire qui a fait

fon teftament de mort.

Qui fait fi ce manufcrit p eft pas la fuite tres-complete
des Confeflions de Roujjcau* Qui fait s&quot;il ne contient pas
des particularite.s fur le projet d avancer le terme de fes

maux ? . . . Qui fait... Je m arrete. Gardez-vous , auteurs

pfeudonimes de profiter de cet cclairciffejnent pour vou-

loir attribuer au philofophe des ecrits qui ne lui ap-

partiennent pas ! La pale luear d un flambeau s e-

clipfe devant les rayons clattans de 1 aftre qui produi
la lumiere,

HtB
llj



r,8

Roujfeau avait une grande puiffance

de raifon fur les manures abftraites 3 fur

5? les objets qui n ont de rdalite que dans la

penfee, & une extravagance abfolue fur

tous ceux dont la mefure eft prife au-

dehors de nous. II avoit de tout une trop

grande dofe
;
a force d etre fuperieur,

il etoit pret d etre fou

Cetait un homme qu il fallait con-

duire comme un enfant, ecouter commc
un oracle

;
dont le cceur etoit profon-

dement fenfible , & qu on devait me-

nager , non avec les precautions ordi-

naires
, mais avec celles qu un tel carac-

w tere exigeait; il ne fallait pas s en fier a

w fa propre innocence

to II fe pourrait que quand on 1 accufe

d avoir pafle le but ,
il n eut fait que

r&amp;gt; franchir les bornes

(Tout cela eft d un grand fens.)

II y a des traits dans fes ConfeJJlont^

qui revoltent les amcs nobles ; il en eft



( &quot;9 )

dont il infpire I liorrcur lui-meme, par

les couleurs odieufes done fon repentir

w les charge 5;.

Cette reflexion feule difculperait Jean-

Jacques ,
s il ne Tetaic deja ,

dans 1 efpric

de ceux qui font equitables & honnetes.

Sans doutc quelqnes pcrfonnes ,
en

w finiflant cette lefture , ont le droit de

n s indigner de ce que RouJJeau fe croyaic

n le meilleur de cous les hommes; mais,

n moi
,

ce mouvement orgueilleux de

n RouJJeau ne m a point eloignee de

j) lui, &, j
tn ai conclu qu il fe fentaic

bon......

Soic qu*on entende parler de RouJJeau.

a ceux qui 1 ont aime, foit qu on life

fes ouvrages ,
on trouve dans fa vie,

n comme dans fes ecrics, des mouvemens,

v des fentimens qui ne peuventappaitenir

w qu aux ames pures & bonnes n

r&amp;gt; Ah ! vous qui 1 accufiez de jouer un role,

de feindre le malheur, qu avez-v6us

Hiv
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die, quand vous avez appris qu il s etait

r&amp;gt; donnd la more? ....)&amp;gt; (i).

Madame rambafTadrice n oublie pas de

mectre ious les yeux de fes lecleurs le
*

foin que Jean-Jacques pric d eloigner de

Jui tout le monde
,
de ne vouloir aucun

fecours &c. &c. (2).

(i) En note
, madame de SV^e/rappelle le temoignage

du genevois qu elle vient de citer ; lequel genevois re-

cut une lettre que 7. 7. Rouffenu lui ecrivit A Ermenon-

ville , oil , degoute du fardeau de la vie ,
il paraiflait

difpofe a s en delivrer. Ce fait eft conflate , malgre tout

ce qu on pourra dire ou ecrire a ce fujet ; & il ne faut

pas craindre qu il tire a confequence ,
dans un fiecle

d egoifme.

(i) Les dernieres paroles qui fortirent de la bouche

de J. J. Roujjeau , furent celles-ci : Ma chtre femme ,

rende^-moi le fervlce tTouvrir la fenttre , afin que fait le

bonheur de voir encore une fois la verdure Comme elle
eft

telle ! que ce jour eft pur 6- ferein I oh I que lit

nature eft grande ! voye^ ce foleil , dont il fumble qut

Tafpefl riant nCappelle Voye^ cette lumiere
immcnfe..,.*.

voila Dieu oui
, Dieu lui-meme qui m ouvre fonfeln, (f

qui m invite enfin a gouter cette paix eterndle & inalterable

que?avals tant defiret....

*

Remaquez deux chofes egalement vraies ; i?, c eft



Mais qui put infpirer k RouJ/eau

un deffein fi funefte? c eft, m a-t-on

die
,

la certitude d avoir 6t6 trompe

par la femme qui avait feule conferve

?? faconfiance, &s etait rendue necefTaire,

n en le detachant de tous fes aucres liens...

&amp;gt;? j^h ! pourquoi n a-t-il pas rencontre

un ame tendre, qui cut rnis tous fes

j) foins a le rafTurer
,
k relever fon cou-

qu on ne parle pas avec ce fang-froid & cette philofophie

quand on fe fent a 1 article de la mort & qu on n cft pas

abfolument detache de la vie ; 2.. que Jean-Jacques ,

dsnslepeu de mots qu il profere, montre la certitude

qu il a d etre au terme de fes jours ; quoiqu il ne foit pas

alite & que la maladie qui lui furvient , pour- ainfi dire

tout-a-coup , ne paraifle qu une indifpofuion fans

confequence.

Defions-nous des prcjuges de ficcle & de nation. Quand
ce n

eft pas la mode de fe tuer , on n imagine que des enrages

qui fe tuent ; taus les a fits de courage font autant de chimeres

pourlcs ames faibles : CHACUN NE JUGE DES AUTRES,
QUS PAR SOI. Cependant , combien navons nous pas
d exemples attejles

d hommes fages ,en tout autre point , qui,

fans remords, fans fnreur, fans defefpoir, renoncent a .a vie.,

uniqucment parce qu clle Icur efl
a charge & meurent plusO J I 4

-

qtfils n*nt vecu ? (L J. Rouffeau).
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rage abbattu; qui 1 eut aimc profon-

dement? il cut fini par le croire...... w

Ah! Rouffeau,s
y

6cr\e encore madame

&amp;gt;:&amp;gt; &amp;lt;& Stad
t qu il eut ete doux de te rata-

cher a la vie, d accompagner tes pas

dans tes promenades folitaires, de fuivre

tes penfees ,
& de les ramener , par

)? degr^s, fur des efperances plus riantesl

w que rarement on fait confoler les mal

heureux ! qu on fe met rarement an

ton de leur ame ! on oppofe fa raifon

a leur egarement, fon fang froid a leur

Jj agitation ,
& leur confiance s^arrete

,

5^ & leur douleur fe retire plus avanc

encore dans leur coeur

II n eft qu une femme, penetree d un

fentiment qui Tentraine doucemenc a la

melancolie , qui puifTe ecrire de cette

maniere! les beaux efprits s efForceraient

en vain de monter leur ame a ce dia-

pazon.

y&amp;gt; Quelle fociet^ vaut pour lui le fou~

venir qui ne quitte pas fon coeur j&amp;gt;



a Dans la jeuneiTe , c eft du mouvemenc

qu on cherche, c eft de 1 amour qu il

faut; mais , vcrs le declin de la vie,

que ce befoin d aimer eft touchant !

qu il prouve une ame douce & bonne

qui veut s ouvrir & s epancher, que la

perfonnalite fatigue& qui demandeafe

quitter pour vivre dans un autrel...

J avoue que je ne tranfcris point tout

ceci froidement ; & pourquoi ne 1 avoue-

rai-je pas?

Kouffe.au avait befoin de fe fentir aime,

pour nc pas fe croire haiflable..,. Etre

deux dans le monde calme tant de

w frayeurs ! les jugemens des hommes &
n de Dieu ne furprendront pas feul...

(Ah ! c eft charmant !)

5^ Quoi ! 1 auteur de Jutie dk more, pour

&amp;gt;:&amp;gt; n avoir pas et6 aime ?

Cette reflexion eft d une candeur ,
d une

innocence, qui remuera tout ledeur; fut-

il de bronze.



Un jour , dans fes fombres forets , il s cft

dit : je fuis ifole furlaterre, je fouffre,

je fuis malheureux,fans que mon exif-

tence ferve a perfonne ; je puis mourir.

=j Vous
, qui 1 accufiez d orgueil , font-

ce des fucces qui lui manquaienc ? n en

pouvoit-iJ pas acquerir chaque jour de

nouveaux?... mais avec qui les eut-il

3? partages ? . . . qui en aurait joui, pour

Ten faire jouir ?. .. il avaic des admi-

rateurs; mais il n eutpas d amis.,M .

= Madame la baronne de Stad s accufe

de n avoir pas jete des fleurs fur la tombe

de Jean-Jacques ,
mais elle a dte la vifiter,

lui rendre fes hommages , la confiderer

les yeux baignes de pleurs;& reftant plon-

gee dans la profondeur de la reverie.

Elle a peint la fenfibilite avec cant de

grace, de finefle , d expreflion ,
d harma-

nie &: de vigueur, qu on croiraic aifemenc

qu elle s eft prife pour modelc.

Au furplus ,
on peut appliquer k madamc
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Pambaffadrice ce que Julie ^crit a Saint-

Prcux:

yy Le ciel t a prodigue fes dons : ton

yy heureux naturel
,
cultive par ton gout,

yy t a doue de tous les talens;.... tu joins

les graces de ton age a la maturite

yy qui dedommage plus tard du progres

yy des ans :

Frutto fenil ful giovenil fiore&quot;.

Hebe cache fes fleurs fous les fruits de Pomone.
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LETTRE VI,

A M. DU PEYROU.

L ANCIEN ami de /. /. Roujfcau. ,

monfieur, celui qui 1 a bien apprecie ,

bien cheri
, ne fera pas fache, j imagine,

d apprendre qu un homme
, qui n a

pas etc aflez heureux de connaitre per-

fonnellement le philofophe par excellence,

mais qui le fait prefque par cceur, vienc

defaire Ton eloge hiftorique.
e= Pour par-

ler fans figures , j
aurai 1 honneur de vous

envoyer, monfieur
,
un exemplaire de cec

Ouvrage ,
des qu il fera imprime; mais la

gravure qu on fait pour 1 embellir en re-

tarde la publication.



J ai tache de Her aux interftices qui fe

trouvent dans les Confcfjions , les e*vene-

mens ignores & auxquels mes recherches,

aufli exa&es qne fcrupuleufes , ont donne

toute 1 authenticite defirable ; en force

que je puis dire avoir dcric la Vie de /. /.

RouJJeau.

Cependant , elle ne fera abfolumenc

complette, que lorfquc nous aurons cecte

feconde parcie de fes Memoires, qui ,
dans

les efprics pr^venus centre lui
, fervira

a le juftifier de la premiere ;
& vous favez

combien le public impartial brule de 1 obce-

nir. J ai appris avec fatisfacliion
, monfieur,

que vous poflediez ce pr^cieux morceau,

dans un des manufcrits les plus corrects
,

les mieux foignes ;
& je me fuis decidd,

au nom de la memoire de Jean-Jacques

au nom de la parfaite & refpecT-able liai-

fon qui a exiftee entre vous 3 au riom de

la haine inextinguible de fes ennemis,
k vous folliciter de le faire imprimer

vous-meme, fepardment, ou de le joindrc



k la belle Edition de Poincot , libraire
,

rue de la Harpe, a Paris (i).

Vous etes riche, monfieur, & je pre
-

fume que vous, qui commerciez de

lumieres avec un fi grand homme, ne

tiendrez pas a m.e fpe*culation mercantile,

qu on eft oblige de pardonner aux gens

de letcres qui font fans fortune. Celle dont

je jouis, monfieur, le don que j
ai fait

de mon ouvrage, la medaille d or que je

vais propofer a 1 academie francaife , pour

Tecrivain qui portera le meilleur juge-

ment fur /. /. Roufflau ,
ne rendent pas,

je crois, ma demarche fufpele, & je

m honorerais de vous avoir engage kfecon-

der 1 intention que j
ai cue de montrer tout

entier le philofophe de Tunivers.

Si vous aviez, monfieur, quelques kttres

(i) Cette edition fe fait fur celle de M. du Peyrou , qui
a le mieux ritabli une infinite de chofes qui avaient etc

tronquees, mutilees , alterees , falfifiees, fupprimees
& a joutees i comme s en plaint amerement Jean-Jacques

Rouffeau.

de



de lui n euffent pas ere publiees, fi vous fa-

viez quelqu anecdote ,
le conccrnant, qui

ne fut pas connue, vousrcndriezunfervice

fignale a la generation prefencc, & les

fiecles a venir vous beniraienc d un facri-

fice que chaque homme penfant regar-

deraic comme un legs que vous lui auriez

laifle dans votre fucceflion.

J ai 1 honneur d etre
,
avec des fentimens

tres-diftingues , monfieur, votre &c.

L. C D. B.



. R E P O N S E (i).

V OTRE lercre, monfieur le comte,

excite raa gratitude & ma furprife. Je

cede, fans effort, a ce premier fenti-

mcnt, en acceptant 1 offre qne vous

5? me faites d un exemplaire de 1 eloge

)? hiftorique de /. /. RouJJlau. L efpece

d inceret qui doit vous Pavoir di&e me
fera toujours chsr &amp;lt;Sc refpeftable j

c

autant que m eft perlonnellement ho-

j? norable le motif qui vous determine k

v me faire 1 offre de votre Ouvrage. Ce

premier fentiment fatisfait,il fant vous

parler du fecond ,
& , quoiqu il me

(i) Cette reponfe eft trop Cage , trop mefuree, pour ne

pas la faire connaitre,&elle ne peut qu hoHorerl efpritde

de Ton auteur; a qui , d ailleurs, je ne reprocherai autre

chofe
&amp;lt;jue

de n avoir pas faifi mes veritables intentions.



i&amp;gt; foit plus pdnible que doux
, je crois ,

M. Ic comte, vous en devoir Taveu

motive .

En admettant que tous les renfeigne-

mens qui vous ont ete fournis foienc

w de la plus grande certitude, &, dans

n cette fuppofition , qu z/ exifle entre mcs

mains un manujcrit non -
public de

r&amp;gt; J. J. Roujfau ,
il y aurait bien encore

yy a etre furpris, monfieur, que vous

)&amp;gt; m eufliez fuppofe fans motifs graves 9

ij ou retenu par des vues pecuniaires ,

dans la non -
publication de ce ma-

&amp;gt;? nufcric
, fuppofe entre mcs mains. II me

5? femble qu il cut etc plus naturel, dans

)&amp;gt; cettc fuppofition ,
de me croire un de-

pofitaire fidele aux conditions acta-

j) chees au depot. Mais ce depot exifte-

y&amp;gt; t-il entre mcs mains? C J
eft en-

3? core la une queftion qu il fallait r^-

n foudre, & vous auriez pu en trouver

)&amp;gt; la folution, fi vos renfeignemens euflenc

w ece auffi complets qu*ils pouvaient



jj 1 etre ( i ) ! Vous auriez appris quc je

n n ai concouru qu en tierce -
part a

la colle&ion des ouvrages de Rouf-

feau, imprimes a Geneve, AU PRO-

FIT DE SA VEUVE (i) : que ma part, &

cette contribution, s eft bornee a ce

&amp;gt;; que Tauteur lui-meme avait pr^par^ ,

i) pour (on edition projetee en 1764,

(laquelle ne put avoir yo/z ^rpar une

5; fuite de circonftances malheureufes ) ;

matcriaux, qii a Jon depart pour IAn-

&amp;gt; gUterre ,
z/

laiffa entre mts mains. En

les livranc k 1 impreffion , tels qu il les

avait difpofes lui-meme ,j ai rempli fes

intentions ; quant a moi
,
laiflant aux

(i) Comment M. du Peyrou veut-il que je fache paf

tin autre que lui , ce qu il ne tienr qn a lui de derober a la

connaiflance de tout le monde ? N etait-il pas plus

fimplc de me repondre : j ai It manufcrit, ou j( ne Palpus;

jcpeux ou jf ne puts pas le donner encore au public,

(a) Superbe emploi ! s il n a pas ete motive par le

dernieres intentions du philofophe ! . . . . Eft-ce qu on

eft oblige de fournir de la pature aux couleuvres ? Non ,

mais les laifler vivre eft une cruaute.



(

33
w autres cooperateurs LE DROIT, a eux

acquis (
c

eft
le pouvoir que. veu dire

w M. du Peyrou) ,
de difpofer de ce qui

leur ^tait confie
, je vous laiflc a tirer

vous-meme la confequence de ce nou-

vel appercu , fi different du votre ,

n bien perfuade qu elle fuffira pour legi-

timer a vos yeux la furprife. qu a du

me donner votre lettre , mais je me

flatte , 6*c. &c. &amp;lt;S

f

c.

e DU PEYROU.

A Ncuchatcl i ce ^ Fcvrler 1789*

#% &W+Jlb.seL

&
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EXTRAITS

D UNE LETTRE
ADRESSEE

Monfitur h Comte D E BA R RU E L&amp;gt;

B E A u VE R T (i).

A Paris , ce 2 Avril 17*59;

O AISI d mthoufiafmepour hs homrnes

diftinguls dans la carriers, dcs httrcs
,
a

(i) Cette lettre eft de M. le vicomte dt Touflain ,

major de cavalerie & chevalier de Saint-Louis. La per-

fonne a qui elle eft adreffee en a retranche tout ce que
1 auteur lui difait d avantageux, fachant que le public ne

rien aux hommages que le ceeur ofire a 1 amUie,



,
18 ans

, favais ecrit au cilekrt & mal-

hetireux Jean- Jacques , une lettre , a la

viriti pldne. de. bouffiJJ^rcs ,
mais rcnfer-

mant des offrts qiii
ne, partaient pas d un

mauvais cccur. En void qudqucs paf-

figes : w

* Tu ne cede mails, fed comra audcntior iro*

Votre conftance , monfieur ,
m eft

n connuc comme vos malheurs; & ce

n efi: pas pour faire le role de confo-

lateur que je vous ecris, encore moins

pour jouer celui de panegirifte. La

haute reputation dont vous jouilTez au

milieu des perfecutions & desinjuftices,

?^ Teftimc gencrale que vous vous etes con-

yy ciJiee
,

la grandeur,, Thonnete qui rei-

n pirent dans vos ecrits
,

la religion & la

&amp;gt;j philofophie qui s uniflent dans votre

?&amp;gt; coeur, votre conduite enfin, monfieur,

d accordavecvosprincipes,meprouvenc
j? a(Tcz que vous aimez micux meriter des

53 elcges que. de les recevoir. Neanmoins.

_,

I iv



&amp;gt;:&amp;gt;
fi ce n etait pas une entreprife teme-

?; raire que de vculoir vous dormer tons

ceux qui vous font dus, je vous fupplie-

rais d agree r que je m acquitafle envers

vous d un tribuc fi Idgitime. Mais, mon-

5^ fieur, de quel ceil allez-vous regarder

w la liberce que je prends de vous ecrire,

n fans avoir 1 avantage de vous connaitre ?

Sera-ce de cet ceil bienfaifant & confo-

v&amp;gt; lateur que vous jetez fur les miferes

w des affliges ,
de cec ceil compatiffanc

35 & fraternel que vous jetez fur les fai-

&amp;gt;j bleffes dc 1 humanite i de cet ceil indul-

gent & ferein que vous jetez fur les

injuftes precedes de vos perfecuceurs ;

de cet ceil tcndre & parternel que vous

&amp;gt;j jetez fur Emile ( I ) ?= Quel ferait mon
bonheur

, monfieur ,
fi je pouvais vous

(i) Peut elre ne mettrais-jepas aujounfhut quatre fois le

mot jetez dans la memephrafe ; mats je ne veux rien changer

a ce que j ai conferve de cette lettre , ecritt il y a 24 arts.

( Nte de M, le vieomte de Touftain ) ,
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5? tenir lieu de ce cher Emilc
,

tout in-

digne que j
en fuis ! (Ilyaid

une lacune ).

w Sortez de vos fombres afyles ;
mon-

33 trez-vous au genre humain que vous

j) avez eclair^ ; & 11 vous redoucez la fa-

reur & les recherches de la haine
,
du

fanatifme & de 1 envie
, fongez qu il eft

des gens de bien qui fe feront honneur

d ofFrir un afyle a 1 honneur de leur

fiecle ,
&c

,
&c.

lettre , qui ne fut peut
-

recue
,
demeura fans reponfe. Alors ,

n
3
avals en qu un lit & que Roufleau

m eut fail la grace de I*accepter , je me.

fcrais
trouve fort heureux de coucher fur

la pallle (i) , a cote de lui. =&amp;gt; J ai Jl

( I ) Ce que la fenfibilite de M. le vicomte de Toufla in.

lui fait dire , ici
,
en faveur de J. /. Rouffeau , me rap-

pelle le mot de Jean-Jacques , relativement a Fendon ,

archeveque de Cambrai, dont il aurait ambitionne d etre

le fecretaire & meme le va!et-de-chambre.
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pcu joul dii plaijlr de h voir
, qudques

annees apres , que cda ne vaudrait pas la

peine d en parler ,Ji les plus petites chofes

n acqueraient de la confijlance , lorfqu il

s agit d un grand homme. Defcarres ,
Ini

difais-je, fe plaignait ,
comme vous, d etre

importune ;
mais comme vous auffi

,
ne re-

chcrchait-ilpasdansfa jeunede deshommes

dont il n etait encore que 1 admirateur

inconnu ? = Je fis de vaincs tentative^

pour le reconcUicr av&c des philofophes

illuftrcs , qui avaient aajjl
lews motifs

& lews preventions : ma jeunejjl , ma de

ference & mafmcerite^ m attirerent de lui

qu.dqu.es exprejjions de bienveillance. Ce

n
eft pas pour vous reconduire

,
me

difait-

z7, en m accompagnant fur un
efcalier tres-

obfcur ,
c fjl pour vous empecker de vous

cajfer
le cou. = Nous ne nous fepardmes

a cette vifite du mois d oclobre 1770,

qu aprbs qu il meat accorde la permijjion

de le voir a chacun de mesfemeftres. J etais

indigne que la repullique de Gsneve eut

banni
, & que cdle des lettres eut haniii
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ctt ecrivainfublime , qui, nialgrc fts ecarts,

faifait I ornement de routes Us deux. Je
+/ /

penfais de cet homme admirable & Jingulier

que ccux qui ne Vappdaicnt que Diog^ne,

ne Vavaicnt pas lu
, 6 qut ceux qui nt

I appdaicnt que Socrate ,
ne I avaicnt pas

vu. = Lc 28 avril 1774 , Roufleau logeant

dans la rue Platritrc
, je rccus dc fa

f-miju un accueil plus digne. dc Jon pre-

trat quc du nom dejbn man. Void

it billet que j ecrivis a cette occajlon: )&amp;gt;

n Un officier , dont les demarches

35 font franches
,
comme Ton ame,apiis,

une fois
,

la liberte de fe prefenter en

53 habit brode chez M. Jean -
Jacques

53 Roujfi.au , qui lui fie 1 honneur de le

53 recevoir avec diftinftion : aujourd hui

53 qu il eft revenu avec un fimplefur-tout 9

dans un motif qui n etait pas celui

53 d une curiofite frivolc, ou d une vain,e

53 importunke, on 1 a tres-duremenc eni-

^53 peche d*encrer. Ce precede ne paraic

?3 pas philofophique; &, quelqu actention



( MO)
qu on doive avoir a ne pas troubler

les inftans precieux de M. Rouffeau ,

il offre un trifte contrafte avec le pre-

n mier ; au reftc, cet officier qui, fuivanc

une expreflion de M. Roujfcau
j

9 RA-

DOTE DE BONNE FOI , COMME LA PLU-

w PART DES MILITAIRES , s eft nomm^
3^ tout naivement, & n*en demeure pas

moins avec une veneration fincere Ton

tres-humble fervireur, bien qu il n aic

n pu joindre le pL-ifir de le revoir k

ceiui de le relire. Si M. J&oujfeau
1 ho-

nore d une reponfc , par ce principe

yy d EMiLE : homme, ne meprife, point

Vhomme. , il eft prie de la laifler chez

le libraire , fon voifin
,

oii Ton viendra

la chercher demain
, 2$, a 6 heures du

w foir w.

*/ crow
^w&amp;lt;j j ajoutai qttdques

ou ]t marquais ma vengeance, qui fut

d alltr lefotr m/me entendrefon infermede

da Devin du village. J
3
avals pour compa-

gnic , tout ce jour lit
, mon ancun ami ,
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monficur le comtc de la Noue, aujour-
d hui

confcillicr an parlcmcnt de
Bretagne.

t= Rouflcau ne. fitpoint rcmtttn dc reponfi
h fandemain

, che% Ic libralre : peut-etre tout

h tort, ou mal-entendu , vcnait-il d une

fcmmc fi peu faitc pour ctrtfa moitii /....;.

&c &c

(i) Si/./. Rouffeausva.it plusconnule meritede M.le

vicomte dt Toujlain, il 1 eiit fans doute phis diftingue ;

mais
,

il faut etre jufte, ce ferait une trop grande tache

qu on impoferair a la celebrite, fi celul qni a le malheur

d en jouir itait oblig^ de recevoir toutes les perfonnes

qui defirent le connaitre & de repondre a toutes celles

qui veulent 1 engager a communiquer avec elle ! On fait

que Voltaire , long- temps avant la fin de fes jours ,

s etait determine a ne voir chez lui que les perfonnes d

fa connaiffance, ou qui lui etaient recommandees par

celles dont il faifait cas ; & qu il ne decachetait que
les lettres contre -

fignees , ou portant 1 empreinte
d une main a laquelle il etaii accoutume. (Note dt

Feditcur],



E X T R A I T S

DCS Trois Siecles dc la Littlraturt

Francaife (z).

JAMAIS auteur nc s eft mieux peinc
dans fes Ouvrages (que Jean-Jacques

(i) Ouvrage de M. 1 abbe Salatler de Caflres , qui eft

devemi claffique, & dans lequel il eft doux de voir cet

Ariftarque tnoderne (ainfi que M. 1 abbe Auberf) , rendre

juftice a Jean-Jacques Rouffeau , malgre le parti de fes

detrafleurs anti-philofophiques.

Les trois Siecles Litteraires ont un fucces qui leur a

etc irrevocablement affure, par cinq editions , revues,

corrig6es & augmentees de plufieurs articles , & d un

grand nombre d anecdotes.

Ls gens du monde qui ont une opinion irrcfolue fur
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53 RouJJcau}. Pour peu qu on les life on

33 y trouve a decouvert le tableau de fon

33 ame & la trempe de Ton cara&ere. On
^ y voic 1 imaginacion la plus vive & la plus

33 feconde, un efpric flexible
,
de Tintre-

53 pidite dans routes fes idees
,
un coeur

33 petri de la libert^ republicaine & fenfible

33 jufqu a 1 exces
; une rnemoire enrichie

33 de tour ce que la lefture des philo-

fophes Grecs & Latins peut ofFrir de

33 plus reflechi & de plus etendu; enfin,

&amp;gt;3 une force de penfees ,
une vivacite de

33 colons
,
une profondeur de morale ,

33 une richeffe d expreflions, une abon-

33 dance
,
une rapidite de ftyle , & , par-

33 deffustout, une mifanthropie qu on peuc

33 regarder comme le reflbrc principal qui

w a mis en jeu fes fentimens & fes

33 idees. 33

la plupart des gens de lettres (n exiftant pour eux que
dans les journaux), peuvent la fixer a peu-pres , s ils

le veulent ,
en lifant M. 1 abbe Sabatier , dt Caflrer.
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Tout eft prodige dans cet auceur....

33 &c. &c. &amp;gt;3

*&amp;gt; II eft a propos de remarqucr qu il

33 n eft jamais forti de fa plume rien de

33 mediocre: premier trait qui le diftingue

33 de tous les autres ecrivains.= La raifon

33 de cette fuperiorite n eft pas difficile a

33 trouver , elle eft toute a fa gloire. Quoi-

33 que ne avec les plus grands talens ,
il

a eu la fage precaution de ne fe mon-

33 trer au public que quand il s eft cru

w capable de Tetonner par fes premiers

w efTais ,
& de nourrir fon admira-

tion par de nouvelles productions aufli-

vigoureufes que les premieres. Sem-

33 blable a ces athletes qui s exercent

long-terns avant de paraitre fur 1 arene,

53 il a laiffe croitre les forces de fon ge nie,

3 donne a fa raifon le terns de murir &
v de fe deVelopper, exerce vraifemblc-

3 ment fa plume avant de mettre au grand

3&amp;gt; jour les ecrits fur lefquels il fondait

33 fa reputation. C eft ainfl qu on peuc

pretendre a des fucces folides , &c.

La



La trempe de fon caraftere avraiferrt-

3 blablemenc beaucoup influe fur la na-

w ture de fcs opinions. Pctri de la plus

33 vive fenfibilite , emporte par un rent-

33 pcrament plein de bile & dc feu, aigri

33 par les contradi&ions (& lespcrfecutions

6&quot; les malhcurs} ,
les circonftances de

fa vie ont ^te la fource de fa mifanthro-

53 pie; & cetce mifanthropie eft devenuc,

53 a fon tour
,

le v^hicule de fes ta-

53 lens &c.

33 Dans fes debats , foit litceraires, foit

perfonnels ,
en moncrant autant dc

33 genie que de fenfibilite ,
il ne s eft

33 jamais ecarte des regies de Phonnetete

33 & de la decence. == Rien de plus inju-

33 rieux
,
de plus groffier, de plus con-

33 traire a la dignice des leccres
, que roue

ce qu on a debire contre lui
; au milieu

33 de toutes ces attaques, fa contenance a

33 toujours ere la meme. Vrairnent phi-

33 lofophe a cec egard, il a conftammenc

33 dedaigne d employer des armes indigncj

K



dc fes fentimens, de Ton m^rite & du

public. Audi le public, toujours qui-

cabie , lui a - c -
il rendu julticc
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ANECDOTE

SUR JEAN-JACQUES ROUSSEAU.

\J NE femme de province, qui avaic

chez elle la reputation de bel efprit ,
fe

plaignait un jour a madanre la baronne de.

Bourdic (i) dc ce qu ayant ecrit trois

lettrcs a /. /. Roufftau , qu elle pretendait

tre FQRT-JOLIES , elle n en avait re$u

aucune reponfe. Madame la baronne de

Bourdic tacha de confoler la belle affligee,

& fut lui rendre vifite quelque terns

( I ) A qui M. de Voltaire a adre(T6 plufieurs ipltres ,&quot;

en vers & en profe, lorfqu elle etait madamela marquife

tfAnttemotit. Le comte de Bttrruel faifirait 1 occafion de

faire TeJoge de fon cceur 8f de fon efprit , fi le

louanges , dans la bouche d un pirent, ne paraiffaient

fufpcflcs an commun des le&eut , & fi 1 opinion

gens eclaires n ctait fixee fur elle-

Kij
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aprs. Elle la trouva lifant la NouvelU

Heloife & pleurant a chaudes larmcs ,

aflife fur un canape, Ton livre ouvert a

la letcre
,

effcchvement tres-touchante ,

que Julie ecrit de fon lie de more. Ha !

madame
,

lui die alors madame dt Bour-

dic
,
vous paraijjc^ ajfeclet d un fentiment

dt tendreffe qu it nc faut pas laijfer tiedir;

croyer-moi, void I inftant de mcttre la main

a la plume ,
nc U

laijfe{ pas echapper j ojc

ajfurer que. Jean-Jacques vous repondra \

qucjc me. retire .....

On fit qudques initances a madame la

turonne de. Bourdic, pour la retenir, mais

elle etait deja loin. On ne 1 eut pas plutot

perdue de vue que fen avis
, qu on etait dif-

pofce a fuivre ,
fut adopte. On s cmprefTei

on court an fecretaire ;on fc faifit vue d un

cahicr de papier...
Le papier devient brulanc

fous la main qui le preflc; on le ploic,

on le caches, il part, il eft parti .......

Quinze jours s ecoulent a peiae que Ton

obtient une reponfe.



II ne faut point inferer dela que Jean&quot;

Jacques fut fenJTblc atix Jouanges dire&es,

parce qu au contraire perfonne ne ies de-

tefl.6 plus que ccux qui font dans le cas

de Ies meriter, mais qu il aimait tout ce

qui parlait reellcmcnt au caur
,
6c qu il

pouvaic moins qu un au;rc s
f

y mcprendre.

Kiij



ERRATA
DC ce qui precede la Vie. dc /. /. RouJJlau,

A AGE 6, ligne 13. Ne vous femb!e-t-il pas voir le diablt

lifc^ce vers : Ne croirait-on pas voir le diable

Pnge io,l^gne 6 de la note. Hommedoux (pourles me-

chans}; effaccz^cmr Its meihan.t.

Page 24 , au premier alinea. C eft a Pepoque de fon

Devin du village , & lorfque la marquife de Pampadour

lui fit offrir cinquante louis ; life^ : c eft a 1 epoque de

fon Devin du village (& lorfque la marquife dePompadour

lui fit offrir cinquante louis , qu il refufa).

Page 17, quatriems ligne. D apres fon avis, a re-

tranche , life^ : d apres fon avis, a retranchee

Page 32, quatrieme ligne. Ses defcriptions narurellcs,

ife^: fes defcriptions vraies & naturelles ,

Page 33, vers la fin. Pour Dieu, monfieur , feriez-

vous ce jeune homme ajoute^ un point ^ interrogation.

Page 40, vers la fin. Apies ecrivailleurs ajoute^

itne virgule.

Page 41 , ligne 3. de leurs peres (t) ? ajoutc^ une

tgalite qui doit indiquer un moment de repos , tenant

It milieu entre le point & Falinea.

Page 49, ligne 8. Qu elle prmu)gueraient,
H
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qu elle oromulg ierair ( mjis ctttt fixte n exlfte pas

dans lout la exempluires V

Page 5 5 , tfErmcitonville J . . . Ufez : d Ermtnonvillt ; . . .

P^ge 64 Qui s amufait a lancer des pois ),

s amulait a lancer des pois , a n avers vine petite

ouverture).

Page 69 , au milieu. Dont tu fais enrichir tes icris ,

: Dont tu fa is enrich .r tes ecriis.

Page 83 , premiere ligne
de la note. Le mari d un

femme de la cour, fuprime^ l-i
virgule.

Page 84, fin de la note. Puifqn elle Cert k rendre

hommage aux talens de madame farnbaifadrice de St:ede,

d une maniere plus digne d elle, ///&amp;lt;?{

: puifqu elle s erf

a multiplier les homm^ges qu on doit aux lalens de

madame 1 ambaiTadrice de Suede.

Page 86, ligne 3 & futvantes. A d abord sffirmi,

pour plaire fans doine a M. dt Girardin, qne fon nou

Vel hote (/Jow^t rfu), Hfe^: a d abord fcfnrini ,&quot; pour

plaire fans doute a M. dt Gerardin , que le nouvel hote

A ErmcnonvilU (ROUSSEAU), avail quiue le mondf
naturcllemenr.

Page 87 , fin du premier alinea. Lc$ infortunes & les

befoins avaient renrin precoces.... life^ : les infommes

& les befoins avaient rendu precoces , mats njoute^ : ne

lui laiffaient auCtin regret....

Page 8y , lignc 4. Mais il femble , lifc^ : m^is il me

fmble
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Meme page , ligne 6. Je ne connais qu un homme qw
fu

, life^
: Je ne connais qu un homme qui ait fu

Page 90 , premiere ligne de 1 alinea. Ceft peut-etre de

fes ouvrages, lije^ : c eft peut-etre de tous fes ouvrages

Meme pnge , ligne 18 & 19. Tanror au-fleffiis , tantut

au-defTous de!r, perfection meme, ///^rtantutau -deflbus,

tantor au-dsfliis de la perfeftion meme ;

Pa g2 94 &amp;gt; Hgne 18. Bientot on le devient foi-meme ,

life{ : bientot on le devient foi- meme ;
6* ajoute^ : un

ftiffit pour qu i! y en ait deux.

Page 96,avant derniere ligne. en contrafte reunis ,

///f{ : Eli comrafte & reiiuies.

Page 106, ligne 6 de la note, qui ne conviennent

point la tenuite , ///f^rquine conviennent point a la

renuite

Page 117, ligne 4 &
5. Qu il pouvait avoir del

liailons, life{ : qu il pouvait avoir des liaifons [idem) :

le terns meme qu i
, llfe^

: le terns meme qu il (meme

page , a la fin de la note) qui produi la lumiere. life^ , qui

produit la lumiere.

Page 129, ligne premiere. De lui n etiffent pas dte pu-

tliees , life^
: de lui , qui n eu/Tent pas etc publiees ,

Page 141, ligne a de la note: plus diftingue , lift^ :

diftingue davantage ; ( idem ) ligne 7, communique*

&amp;gt;vec elle ! Hfe^: communiquer avec elles !...



VIE
DE J. J. R.OUSSEAU,

Prictdtt. dc qudqucs kttres relatives an

meme fuj-t.

JE regrctte , avant de commencer cec

Ouvrage, de ne pouvoir retrouvcr, fur

le nieme fujec, celui d un magiftrac cc-

Icbre avec leqnel je me fuis renconrre dans

une petite ville de province ,
il y a environ

quinze ans. Quoique je fufTe tres-jeune,

je me rappelle fcs entretiens fur Voltaire
,

& fes epanchemens fur Rouffcaii , qu H

dihitjbn ami. L hommage incerieur que je
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rcndais & ces deux gdnies, qui fixaient ^ga-

Jement mon aumiracion, maisqui m affeo

taicnt de fcntimens divers, r.anc ne fen

fible & melajvcolique ,
m inrpira de la

bknveillance & de la veneration pour ce

jurifconfulcc eloquent ( i ). J juraisfamcxfTe

dcfire I entendre : eloigne de prevoir qu*il

brifcrait un jour 1 autel de fon idoie... Oh !

qui definira jamais i efpecc humaine ? . . . .

Nature, prete-moi res couleurs
,

tes pin-

ccaux, ou favorife~moi du meryeilleui den

de prefcience.

L enthoufiafms
,
Ic fan3rifme (2) que j

e-

(i) Ceft de M. de Sc/vjr? ,
anc-en avocat general au

parlement de Grenoble , t}ue je veux parler.

Je mz fuis Tonvent demand^ h moi-ineme comment

lui, qni m avait paru boa, g^neretix, honnete , aviit

pu fe refoudre a den :

grer , apres fa mort , un etre a qui

il n avaif pas dediigne d offrir Tes hommages pendant

route fa vie; mais oe^e contradiftion m a paru auflj

inexplicable que Tabus des talens eit reprihcr.Able.

(a) Quclqucs perfonncs trop timorses, peat-ctre,

trouveront TexprcfTion de fanaiijme e%agiit;mii lle
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purqw il me procure aftuellement(& qu il

me fcra reflentir, aufli long-terns que mon

cosur fera fufccptible de tendres & douces

impreflions) ; la reconnaiflance que je lui

dois
,
mon penchant a m acquicter de cetce

dette
;

1 analogic que mon amour-propre

me die quelquefois exifler entre nous ;

tout m engage a le reprefencer aux yeux
de ceux qui ne Tont pas bien juge fur

fes propos, fcs ecrits & fa conduice. Je

n ai pas la pretention de croire que j

font prices d obferver qu on ne peut s exprimer mode-

rement fur quelqu un qu il faut adorer ou execrer ; \\ n y

a point de milieu. ?t=: L un n eft pas plus jufte qua 1 autre,

me repondra-t-on ! Si cela eft ainfi , qu on reforme roon

organifation & nous ferons d accord.

Au refte
, je pi eviens que je connais cette max-me de

Montaignt . u Tovu bien compte , on ne park jamais dc

i) foi fans perte... . Si Ton fe condamne , les autres en

croient plus qu on en dii ; fi Ton fe loue , Us n9

&amp;gt; croient aucune des louanges qu on fe donne

Mais ce n eft pas pour des imaginations eteintes & froides

j
ecris.



traiterai mieux fa caufe cue lui ; j
ai

raeme le projet de le citer fouvent
;

mais ce n eft pas alors que jc ferai moins

eloquent! Public eftimable & jufte , ap-

plaudifTez a mes intentions
;
&

, quoiquc

je m attcndc a reftcr bcaucoup au-dcllbus

d elles, il me fcra glorieux d avoir entre-

pris dc faire rendre unc juftice cclatante ,

unanime, univcrfcllc, a rhomme extraor

dinaire qui honore fi fort notre fieclc.

Penetr^ d atrendrifTemcnt & dercfpec!:,

je facrifierais bien des chofes pour con-

naitre quelqu un qui a/etc lie incimemcnt

nvec lui! mais ou fe trouvera cette per-

fonne? Eile n a jamais exifte , car

1 amitie fuppofe des rapports, de la con

form ite , & il n en cut avec qui que ce

foit, puifque toutcs fes connaiiTunces i ont

trahi ,
Tont calomnie; que les moins cou-

pables fe font contentees de I abandbnner ,

de le delaiflcr
,
de le fuir dans 1 infortune,

& lorfque Ton coeur devorait le fccrec

befoin de s epancher , de trouver des
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conlolaticns de routes efpeces ! . . . C efi

ainli que font faits les hommes, ils nc

defirenc que le commerce des gens heu-

reux I Pauvre Jean-Jacques ! que n a-

vons-nous vecu dans le meme terns !
j
au-

rais renonce, pour toi , a mes poffeffions,

a mes cfperances ; & la nation prefente

cue attefte a 1 univers entier & aux races

futures
, que 1 antiquite n a pas offert

d excmple d attachemenc plus definterefTe,

plus folide & plus durable.

Que d obligations n ai-je pas k cec ad

mirable ecrivain ? c eft lui qui m a infpire^

le gout de la leure; c eft lui qui m a

donne une feconde education , dont j*ai

mieux profite ^oe la premiere, quoiqu elle

foit moins (oign^e i c eft lui qui m a

derobe frequcmmenc an tourbillon d un

monde frivole , qui m a garanti des e cueils

de la jcunelFe , qui m a degoutd) des vains

amufemens de nion age , qui m a faic

vivement fentir Iss voluptes de la cam-

pagne j cnfi.n , qui a fortifie mon penchant



& faire Is bien & qui m a rendu meilleur

que je n eu/Te etc
,
fans douce ,

la nature

m ayanc richemenc dote de pailions ; heu-

reufemenr , il a ete mon egkle de bonne

heure
, & peut-etre m a-t-il evice des re-

mords.

L ame de Jean-Jacques Roujfiau ,
etait

d une trempea ne luiattirer que des enthou-

fiaftes & des detractzurs: il a eu & il aura

toujours des uns & des autres. Si les derniers

ont prevalu fur les premiers, c eft qu ils

eraient plus nombreux , par la raifon qu il y a

dans le monde plus de mechans que de bons.

Cependant les jeunesperfonnes ,
en gene ral,

par confequenc les plus aimantes, lui af-

furent un empire immortel. le Taidejadic,

& je le repete avec plaifir , quelque jour,

& peuc-ecre bienroc, Jcan-Jacquts fera ef-

time & clalTe ccmme il doit 1 eT.re
;
Tuni-

vers eclaire benira fon nom ; . . . Geneve

s applaudira, s illuflrera de Tavoir produit;

mais ellefe meprifcra de Tavoir meconnu;

clle s abhorrera de l

f

avoir exile de fon fein :



Malheureufe &nouvel c Sion, elle fe verra

perir, apres avoir perdu fa liberte&quot; ; elle p!eu-

rera des larmes de fang; elle regrettera le

tems ou elle n avait point afTez de portes

pour le recevoir, alTcz de bras pour le fe-

courir, afTez d hommes pour le proteger...

c eft ainfi que Ton voit maintenant fepc

villes fe difputer, en vain, 1 avantage d etre

le berceau d Homlre ,
done nous ignorons

meme le veritable nom
,
& qui ,

man-

quant de pain, mourut dans I ignominic

dc la pauvrete\

Je ne faurais expliquer par quel pro-

dige , lorfque j
ai lu quelques pages de

RouJJeaUj je fens mon cceur fe dilater ou

fe refTerrer avtc une voluptd indicible,

& mon efprit s elever paifiblement au-

deflus de fa fphere ordinaire!

Chez lui
,
on trouve toujours le fenti-

menc uni a la penfee : il nous tranfporte

& nous ravit
j

il nous attrifte & nous

enflamme ; il nous rejouic & nous faic

repandre dc douccs larmes : & , conime
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un habile enchanceur , il de*core a fan

gre ou enlaidic touc ce qu il touche.

C eft veritablemenc dans lui que je

crouve les forces
,
les graces & les beaux

mouvemens de Taniique, joints a la fi-

nefle & a la legerece des terns mo-

dernes.

Quellc noblefTe, quelle grandeur, quellc

majefte n^a t-il pas employees en emprun-
tant le iangage de la religion?

En nous entretenant de politique & de

gouverncmenc, il devient le nouveau rival

des Licurguc, des Solon , des Montcfquieu:

fes idees font auffi lumineulss que vaftes,

etendaes, profondes ; & nous nepouvons

qu admirer le legiilateur done la juftice ,

la bienfaifance , la fageile , rendraienc

heureux le genre humain (i).

(i) Comrne le genie s applique a tout, il n eft pas

doateux que Jean-Jacques n eut ete un grand miniflre,

un excellent fouverain; 8: quoiqu en difent des courti-

fao;, qui n ont que de la vanite, celui qui a 1 efpru

Que
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Que de remercimens ne lui doivent

pas les peres & meres dont il a detruit

les barbares prejuges , qui rendaicnc pre-

coce la vieilleffe de leurs enfans (i)?

Qui a jamais accorde mieux la liberte
,

le devoir & la raifon ? qui a jamais op

pdfe mieux les paflions , & tire davantage

de ce fublime contrafte le profit de la

philofophie & de la vertu ?

Qui a rendu de plus dignes homniages
au fexe charmant qui fait le bonheur de

notre vie
,
& 1 a flatte aucant fans lui ao

corder les avantages que la nature lui a

refufes ?

d eclairer ,
d inftruire les hommes , aurait bien 1 efprit

de les diriger , de les gouverner ! Qui peut le plus ,

pent le mains.

(i) Le comte de Buffon , recevant des eloges, pour

avoir prouve que les meres doivent elles-memes nourrir

leurs enfans
, repondit avec une noble fimplicite :

Oui , je I ai dit ; mals M. Rouffeau
, fcul, le commands ,

f fe fait obtir.

L



Quel etre a auffi delicieufement parle

de Famine, de 1 aniour, de ces fenfa-

tions exquifes qui font dans la bouche de

tout le monde, & que reellement peu
dc perfonnes font capables de reflendr ?

Quelles beautes dans fes conceptions!

quelles verites dans fcs images ! quelle

magie , quelle fedudion dans fes portraits !

quelle harmonic dans fes couleurs & dans

fes accords]

Qui peut fe vanter d avoir manie avec

plus de courage & de dexterite 1 arme

de la plaifanterie oc du ridicule?

Que routes fes lettres font touchantes

par la fenfibiiite
,
la candeur ,

les princi-

pes, les defcriptions animees qu elles ren-

ferment ! quelles infpirenc un tendrc

interet !

Combien de franchife & de bonne foi

n a-t-il pas eue, meme dans fes ecarts,

prefe rabies a des prejuges ? . . .

Cependant, combien ce memehomme



prodigieux a droic de ie plaindre de fon

fiecle ! . . . . Que de peines , que d obfef-

fions il a eprouvees! que de noirceurs,

que d injuilices , que de traitemens bar-

bares il a efTuyes (i)! . . Je n oferais jamais

les devoiler tous fucceiTwemeDt I .

(i) On fait qu il a etc chafle de plufieurs endroits,

comme un miferable
,
un vagabond , & que la petite

ville de Motiers-travers \ feduite par un miniflre ener-

gumene , imita la folie A Eroflratt, & rendit foo nom

immortel en ayant 1 indigne brutalite, 1 horreur, 1 infa-

mie de le pourfuivre, de 1 affafliner a coups de pierres...

Que ne puis-je, en la denoncant a totites les races

futures, la couvrir de 1 opprobre qu elle merite, aiu/i que

fon fcelerat de pafteur , appele Montmolin.

L augufte & comique areopage de 1 opera , dont je

n oublierai point 1 atrocite ,
ne s eft-il pas avife de trou-

ver mauvais que Rouffeau publiat fa fagon de penfer fur

les fpeftacles (*) , & particulierement fur celui oia les

dieux & les demons danfent enfemble , oil Ton chante

en combattant ,
oil Ton fc tue tres-gaiment , ou Ton

(
*

)
line femme a dit : Jufqu d prcfent on TLO. fa t que parhrfur

les fp{8aclts ,
rnais Roufleau vient de jeter un cri qui retemira

dam la. pojlcrite. Aflutemcnt , ae cri vur bien celui d dchille metraw

en fuiie les Troyent !

Lij



1 64
Lefteurs impartiaux , ecoutez-le parlcr

lui-meme
, & veuillez bien le fuivre avec

moi
,

dans toutes les aftions de fa vie

fur lefquelles la calomnie s eft impitoya-

blemenc exercee. Qui d cntre-vous, lec-

teurs, ignore combien la m^chancete de

ceux qui fe plaifent a donner de faufles

tournures a des chofes tres-innocentes eft

dangereufe (i)?.... Qui ne faic point

eft toujours furieux en riant, & ridicule a faire bailler

ceux qui n ont pas le bonheur de fe pretcr aux plus

groflieres illufions ? Malgre tout cela , un ruftre de dif-

tindlion , & qui faifait fa cour a quelque nymphe des

coulifles, pretendit qu en retirant a Jean-Jacques le droit

d entrer a I opera ( grace qu on n a jamais faite a per-

fonne) ,
il n etait pas aflTez puni, & qu il falbit Yaflommer

a coups de batons ! . . . Miferable Paris \ il ne trouva done

pas dans ton hofpitalite fterile , pour la vertu,un feuJ

homme de bien qui defendit fa caufe ?

(i) Les hommes ne font faux , mechans & calomnia-

teurs , contre le cri de leur confcience , que parce qu ils

fe laiffent guider par un fordide interet ou une jaloufi

toujours aveugle; paffions qui ,
les rendant malheureux,

les forcent de comrarier le caraftere que la nature leur a

denne.



que de routes les atrocite s humaines,

celie de rcpandre des bruits injurieux &
controuvcs. eft afluiement la plus iufer-

nale & cel e contre laquclle !cs lois de-

vraienc le plus rigoureufemcnnt fevir ;

en ce que rinfortune qui en eft 1 ob-

jet ne peut reparer les injuftices dont

on 1 accable
,
ni evitcr les blcffures aux-

quelles il a ete oblige de pretcr le

flanc fans fe defjndre, & fans defarmer

les furies qui , croiiTant a raifon dc leur

nombre
,
s acharnent lachcment fur lui &

1 accablent de toutes parts de leurs perfides

& invifibles traits ?

La calomnie, ce fldau terrible qu on ne

fauraic decruire fans exterminer les trois

quarts du mondc^ eft comparable, dans

fa naifTance , au vent du nord , quand

les frimats entourent la nature d*un long

habic de deuil. II commence par rider

la furface des eaux
, par careiTer & agiter

les tendres arbuftes, &, peu a pen deve-

nanc un geanc incommenfurable il fain

L
iij.



,.r rapidement de noirs tourbillons dc

pouliiere, qu il enleve jufqu aux cieux; il

deracine les arbres antiques ;
il derache des

rocs enormes de la cime des monts ef-

carpes, & les jette en roulant au loin dans

les campagnes qu il attrifte
, qu il defole,

& fur lefquelles il fait tomber a flots pre
-

cipites des nuages epais fillonnes par la

foudre r tandis qu il preffe Tonde amere,

qu il la trouble
, qu il fouleve les vagues

mugifTantes, femblables a des montagnes,

& 1 efFroi des navigateurs avides de gloire,

ou de richeflfes ,& remplis d une trop tem^-

raire confiance.

Son fouffle deftru^eur cmpoifonne tout

ce qu il approche : Nul n en eft exempt;
nul ne pent s en garantir Homm.es

de bien ! foyons done circonfpefts fur le

mal qu on nous dit de notre prochain ;

fur-tout ne le croyons point en aveugles;

&, fans le rejeter toujours , qu il ne

nous laiflfe aucune faufTe prevention.....

Mais je reviens k mon
fujer ; ne perdons
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pas de vue Jean-Jacques , qui s*exprime

ainfi :

cc Je forme une entreprife qui n euc

jamais d exemple, & dont Pexecution

n aura point d imitateur. Je veux mon-

n trer a mes femblables un homme dans

touce la verite de la nature ; & cet

59 homme ce fera moi , moi feul.

*&amp;gt; Je fens mon coeur & JE CONNAIS LES

HOMMES. Jenefuisfait comme aucun de

ceux que j
ai vus; j

ofe croire n etre

fait comme aucun de ceux qui exiftent.

Si je ne vaux pas mieux, au moins je

3? fuis autre. Si la nature a bien ou mal

yy fait de brifer le moule dans lequel elle

m a
jete&quot; (i) ,

c eft ce dont on ne pent

juger qu apres m avoir lu.

&amp;lt;

(
i ) Natura i fcce , poz ruppe la Jlampa.

La nature le fit &: brifa le raod.le.

J ai employe autre part ce vers , que j
ai traduit ,

mais c etait toujours a 1 occafion de Jean-Jacques , & il

ne me femble pas etrc ici hors de propos.

Liv
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M Que la trompcttc du jugement dernier

forme quand ells voudra
, je viendrai ,

&amp;gt;? ce livre a la main
,
me prefenter devant

le fouverain juge. Je dirai hautement :

t
que. j ai fait ,

cc quc j ai penfl ,

)) cc quz je fus. J ai dit le bien & le mal

avec la meme franchife. Je n ai rien tu

de mauvais ,
rien ajoure de bon ,

&
s il m eft arrive d employer quelqu or-

nement indifferent
,
ce n a jamais 6t6

j? que pour rcmplir un vide occafionne

w par mon defauc de memoire. J*ai pu
* fuppofer vrai ce que je (avals avoir pu
?&amp;gt; Tetre , jamais ce que je favais ecre faux.

Je mefuis monrre eel que je fus, me-

j) prifable & vil quand je 1 ai ere; bon
,

n genereux , fublime quand je I ai etc:

j
ai devoile mon interieur eel que tu

1 as vu toi-meme. Ecre eternel, raf-

femble autour de moi 1 innombrable

foule de mes femblables : qu ils ecoutent

mes confeflions ; qu ils gemilTent de

y&amp;gt; mes indignites; qu jlsrougiHent de mes

33 Fiiifercsj que chacun d eux decouvre a



fon tour fon coeur aux pieds de con

w trone , avec la meme fince rite ,
& puis ,

*&amp;gt; qu un feul te difc
,

sMl 1 ofe : Jz ft*

n mclllcur
que.

en homme la.

Nous allons prendre /. /. Roujfeau au

forcir de la penfion de M. Lambercier &
de fon apprentiflage de graveur pour

rhorlogerie; c eft-k-dire ,
a 1 age de quince-

ans
, epoque avanc laquelle il n a raic

que montrer une tece facile a s exaker,

& le germe naifTant des paffions qui conf-

tituenc le grand homme.

Le voici , avec une lettre de recom-

mandation (i), arrivanc a Aniucy ,
chez

(i) On fait qu J force de querelles & de coups , le jeune

RouJJeau , degoute clailleurs d un metier tres-borne,

quitta le maitre graveur, & que, fans talens , fans ref-

fources
, & livre aux horreurs de la rr.isere , fans avoir

aucuns mayens d en fortlr ,
dans Page de l*(aibleffi & dt

finnocence, il alia voir M. de Pontverre
,
cure de Confgnon,

en Savoie , qui , avec beaucoup de zele , lui parla de

Vhercfic de Geneve , de Yautoritt de la fainte mere eglife ,

& lui donna a diner. Get enfant trouva peu de chafes

a repondre a des argument qui finijjaient ainji. Le bon

paftewr voyait en lui une amc enltvee * fherffle , & rendu?
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maclame dc Warms , le jour de Paque-

fleurie , en 1718.

II n eft pas inutile de nous expliquer

ici fur cetce femme qui a fait une epoque

tres -
remarquable dans la vie de Jcan-

Jacquts ,
& qui a donne lieu a cant de

calomnies & d abfurdites qu on a debicees

centre lui : comme (i nos jeunes gens

etaient aujourd hui bien purs du cote de

la jaftance & de 1 indifcretion ! . . . Mais

perfonne n eft autorife a fuivre de mau-

vais exemples ; & nous aliens voir les

raifons qui difculpent RouJJeau de n avoir

pas diflimule les faveurs de fa maitreiTe,

& de 1 avoir nommee ( ce qu il n tuc

peuc-etre point fait, s il cut publi^ lui-

ineme fon livre }.

i. Madame de Warens
, nee avant le

flecle
,
etait morte lorfqu il a e&quot;crit fes me-

a la foi ! Honnete homme ou vaurien , quimportalt celat

pourvu quilfuta la meffe , & que madame de, Warens y

nouvelte convertie , a qui il 1 adieiTa , voulut s en

charger?
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moires

,
& elle etaic morte fans enfans ; ce

qui eft a remarquer. ^ c&amp;gt;

. Madame de. Warms ,

innocente dans fes faux principes ,
n avaic

pas pris la peinc de cacher fa conduire,

&&quot; perfonne ne 1 ignorait dans la ville

qu elle habicait ; ce qui prouve que Jean-

Jacques n a fait reellement aucun tort h

fa memoire. 3. Madame dc IParens avait

eu fes premieres affeftions. Elle lui avait

donne en echange les premieres lecons

de Tamour ! Elle avaic cueilli la fleur

de fon printems !. . . Eh! quel eft I homme

qui ,
fur la fin de fa courfe , ne defi-

reraic pas jouir encore, quoique par un

effet r^troadif , en fe rappelant fes vo-

lupt^s primitives ? 4. RouJJeau faifait fes

Confcjfions ; & fa confcience
,
fon hon-

neur lui fuggeraient de ne rien celer.. .

Pouvait - il taire la verite
, puifque c eft

la divinite a laquelle il facrifie ? . . . Non :

mais comme il tache d ennoblir les erreurs

de fon ancienne amie ! .... jc la vois 9

(pour la premiere fois) jc cours pour la



fulvrt , jc Patterns; je lui park Je

dois me fouvenir du lieu j je I ai fouvcnt

dtpuls moailli de mcs plairs 6* couvcrt

de mcs baifers Que ne puis-je. cntourcr

d une
baluftre. d or cetic heureuje place !

que n y puis-jc attirer Us hommages dc

toute la tcrre ! quiconque aims, a honorer

hs menumcns du falut -des homnus n cn

devrait approcher qu*a gcnoux.

L education de cecte fenime avaic ete

fort negligee & fort melee. Ayant perdu

fa mre d^s fa naiflance
,

elle avaic recu

des inftru&ions d une gouvernante , peu

inftruice elle-meme, d un pere infoucianc

de tout ce qui ne lui procurait pas des

jouifTanccs phyftques, dc quelques maicres

aflez ignorans, & de plufieurs amans

tres-intereffes h 1 induire en erreur & a

la tromper. Audi les charlatans, profitanc

de fon gout pour les fciences & de fa fai-

blefle a fe laifler diriger, s emparerenc

d elle, 1 obfederent, la ruinerent, & con-

fwmerent aa milieu des fourneau^ & des



drogues fon efprit ,
fes talens & fes char-

mes
, done clle cut pu faire les delices

des meilleures foci&es (
i ).

Qtie fi RouJJeau. a fouffert de pareager les

bonnes graces de madame de JFarens avec

des rivaux peu dignes d elle, & qui Tavaient

devance dans fes liaifons ,
on doit 1 attribuer

h Ton defaut d amour; puifqu il convicnc

qu il n euc jamais pour elle qu une tendre

amitie
,
ou quclque chofe de plus, fi Ton

veuc
,
mais qui n etaic pas precif^ment un

fentimenc vif& imperueux ; rel que celui

que tant de gens pretendent eprouver &
feignent du mieux qu ii leur eft poflible.

D*ailleurs, Jean-Jacques fepretaitaux cir-

conftances &. fentaic bien que ne pouvant

changer le caraftere de fa maicreffe ,

(i) JYi deja prevenu que je me fervirais des expref-

fions de mon texte , toutes les fois que cela me parai-

trait convenable ; & c eft jufte. Puifque les ennemis

de Jean-Jacques ne lui eiiffent rien obje&e fans fes

Confeffions, il fa-.it bien que ce meme ouvrage me

fournifle des armes pour les combatcre.



il la determinerait tout au plus a fe de-

guifer ;
cc qui cut ajoute de la noirceur

a fa mauvaife conduite!

La bonne foi n a d autre aliment quc
la candeur

; que n eft-elle toujours ega-

lement difpofee a le recevoir ! Roujjeau

n eut pas eprouve , lorfqu il vine a fe

degouter d un commerce qui repugnaic

a fa delicatefle , que cette decouverte

ti^dic les fentimens de Madame de Wo.-

rens ! mais n anticipons pas fur les eve-

nemens.

Nous aliens le trouver a Turin, ddnue

d habits
,
de linge & d argent : toute fa

reflburce confiftait en des letcres , qu un

aventurier , nomme Sabran
,

lui avaic

obtenues , pour le faire recevoir dans un

hofpice de cathecumenes,ou y lui die-on,

il auraic la vie temporelle Sc fpirituelle,

jufqu k ce qu entrd dans le fein de Teglife,

il trouvat , par la charite des bonnes

ames ,
une place qui lui convint: On

ajouta qu il pourraic toujours fe regarder
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fous la dire&ion de fa prote&rice , qui
1 avaic comble d amities.

Elle lui avaic efFeftivement donne nn

petit pecule dont le zele Sabran & fa

femme eurent foin de le debarraffer pen
dant qu ils faifaient la route &Annecy
a Turin ; ce qui Tobligea de fe prefenter

a la porte de 1 hofpice des cathecumenes,
comme s il cut etc droit ^ celledu paradis,

ou Ton depouille les vanites de ce monde.

C eft la, qu avec quelques affreux ban

dits (i), fes camarades d inftru&ion, &
qui femblaient plutot des archers du diable

que des afpirans a fe faire enfans de Dieu ,

(i) II eft bien prouve aujourd hui que , dans Its maifons

ou Ton recele routes fortes de jeunes garqons , fous pre-

texte de les inftruire
,
la negligence des moeurs fait rou-

gir les raoeurs elegantes; & je n excepte aucunes comma-

nautes. Je dirai plus : c eft que, malgre le bon exemple,

raalgre les foins & la vigilance des fuperieures, qui veii-

lent compofer leurs maifons de femmes honnetes, la

plupart des couvens , fur-tout a Paris, & je le crierai

hautment, font dev&nus les plus mauvais lieux.
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il fut renferme
, exhorte, cathe&quot;chife ,

bourre ,
aflbmme par des conferences &

des citations auxquelles il n entendaic

rien.

Etourdiment engage, les chofes etaient

trop avancees pour ofer reculer ; & cepen-

dant il fentait bien qu il a41aic vendre fa

religion, ainfi que les frippons de neo-

phites qui i entouraient! Ces penfees l*in-

dignaient contre lui-meme &amp;lt;Sc il gemiiTait

du fort qui 1 avait conduit dans cette

maifon ; niais il lui etait impofTible de

s evader.

Ce n eft done qu une faufTe honte

qu on pourrait lui reprocher dans cette

circonftance, & encore
,
rTeft-ce pas k lui

qu il faut s en prendrc, puifqu il fuc poulTe

par des confeils ou par des ordres; prefle

par des befoins urgens , & entrain^ , peut-

etre, par la nifceflite de fe foumettre a

fa deftince. =Daiileurs, ne fut-il pas aflez

humili^ dans cet hofpice, & fur-tout

lorfqu il en fortic proce/Tionnellement &
accompagne
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accompagne de deux acolytes portant des

baflins de cuivre, fur lefquels ils frappaient

avec une clef afin de ramafler les aumones

que chacun donnaic au gr6 de fa devo

tion
_,
ou de 1 interet qu il prenait au nou-

veau convert!?

Les vingt francs environ que lui pro-

duifirent fa quete, ne valaient pas la peine

que plufieurs devotes hargneufes , into-

lerantes, (& parconfequentauffi eloign^es

du veritable efprit de 1 evangile que les

filles proftituees ) les lui reprochaflent ,

fans lui avoir 6t6 d aucun fecours; parce

qu il avoue que dans le fond de fon cceur

il e&quot;tait refte attache & fidele a la reli

gion de fon pere.
== Quelle divinit^

voudrait acceuiilir les hommages d une

piet^ qui eft involontaire? quel amant

voudrait re.ce.voir d unc bouchc ajfamee

les tendres baifers de. 1 amour?

Les plus ardents ennemis de Jean*

Jacques ne fauraient lui refufer une chofa

qui eft tres-certaine; c eft qu il a pa(T6

M



(178)
fous filence une foule de traits, relatifs k

fa vie, qui le comblent de gloire a leurs

yeux memes
,
& qu il n a jamais pallid

les fautes dont il avait a rougir ! On ne

peut rien voir de plus noble & de plus

defincereiTe Tout le mon.de convient,

malgre quelques petites taches, que, moi,

je
ne trouve point telles

,
& qu il aurait

peut-etre retranchees, en corrigeant les

premieres feuilles de fes memoires, qu ils

ont a la fois Ie5charme&amp;lt;& Tinteret des

romans & de 1 hiftoire (r).

(i) J ai fiippofe que Jean-Jacques aurait retranche

quelques peccadilles de fes Confeflions, s il en avait

corrige les epreuves ; mais il aurait fallu fuppofer auffi

qu il n en aurait pas etc comme de fes autres ouvrages,

dont nous n avons jamais pu avoir qu une bonne edi

tion ( la premiere ) , parce qu il n a jamais pu les revoir

pendant qu on les imprimait (*). Get inconvi-

(*) L cdition la plus completce & la tnieux foignee des ceuvrei

de J. J. Rouffeau , fera celle qu on a commencee i Paris
,

chez

Poin(ot. C eft 1 auteur de YAn deux mille quatre cent quarante ,

( M. Mercier ) qui veil: bien fe charger du foin de la revoir. Son

profpeflus m a ste utilc , 3c je lui en fais ici mw tres - fiaceres

KOKtcfmeati
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Dans Pentreprife que j
ai faite de

moncrer mon hdros tout entier au public,

il eft neceflaire
,

en me fervant de fcs

idees & de fon langage, que je le tienne

inceffamment (bus mes yeux ; je le fuivrai

done pas a pas, dans tous fes egaremens

nient exiftera tant que nous n aurons pas la liberte de la

preffe ; mais avec Pobligation de figner tout ce qui doit

fortir de chezrimprimeur, car ileftjufle de repondre des

abus.

Au refte
,

c efl a Duclos , auteur des Confederations

fur Us maurs
, que nous fommes redevables de 1 entre-

prife que fit Rouffeau d ecrire fes memoires ; & un

miniftre s eft arroge le droit d en fupprimer la majeure

partie , quoique nul homme ne foit competent pour

difpofer d une propriety publique & facree. II y a des

precautions qui ne fervent qu a donner de 1 odieux , &
je les range parmi celles qu on nomme les precautions

inutiles.

Quelques perfonnes tres-fcrupuleufes fe font

que Texemple du citoyen de Geneve
,

ecrivant fes

Confeflions, ferait contagieux ..... Qu elles daignent

fe raflurer : peu de grands liommes feront tentes de

1 imiter ; quant aux orduritrs de la litterature , qu au*

ront-ils a reveler d intereflant ?... . Seront-ils lus?

M
ij
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qu on s obftine quelquefpis a traiter comme

des crimes
, & comme s il etait donne k

1 homme d etre parfaic!

Apres un efclavage qui avait dure

pres de trois mois ,
cet infortune, done

les projers magnifiques s eraient prompte-
menc evanouis, fuc reduit

,
le foir de fa

fortie de Thofpice ,
a fe paiTer de fouper,

6c a coucher en plein air, & dans la rue.

Mais la funeite liberce done il jouit 1 em-

pecha d autant plus de fencir ramertume

de fa iicuacion qu il efpera bien fe dedom-

mager le lendemain
,

ne s &ant jamais

vu jl richc
,
& croyant fa bourfe inepui-

fable.

II alia done chercher un glee chez la

femme d un foidac
, qui retiraic , a un

fou par nuit
,
des domefliques hors de

fervice,

Cependant, tout en ne vivant que de

legumes, d oeufs, de laicage 3 de fromage,
de fruits & de pain bis

, (qui ont toujours



ete fes mers par excellence), il s appercuc

que fon petit argent ne croilLit pas en

raifon inveife de 1 emploi qu il en faifait,

& il fut neceflite a chercher de 1 occu-

pation. II ne favaic pas aflez fon ancien

metier pour aller travailler chez im maitre;

malgre cela il prit le parti d aller s ofFrir

de boutique en boutique ,
afin de graver

un chiffre ou des armes fur de la vaif-

felle; efperant tenter les gens par le bon

marche & fe mettant a leur discretion :

mais cet expedient ne reuflir pas. Je ren-

voie a fes Conffeflions ceux qui ignorent

les bons precedes qu il trouva
,
mais qui

ne furent pas de longue duree
,
chez une

jeune marchande. Je me concemerai de

rapporrer la reflexion qu il fait lur lui-

meme & qui eft caracleriftique (i).

(i) Un trait qui ne 1 efl pas moins
,
& qui n cft guere

connu , n ayant pas encore ete imprime, c eft 1 hif-

toire de fon amour, a Paris , pour une femme de qua-

lite , chez qui il rencorurait prefque toujours M. le

comtc de
***

qui etait d une charmante tournure & tres-

M
iij



II nous pr^vicnt qu il avail: une folie

romanefque ,
de laquelle il n a jamais pu

fe gucrir, & qui , jointe a fa timidite na-

turelle
,
a beaucpup nui a fes pretentions

aupr&amp;lt;bs
du fe/.e. c&amp;lt; J aimais trop finceremenr,

trop parfaiternenr, j ofedire, (ajoure-t-

i!) pour pouvoir aifement ecre heureux.

5? Jamaispaflions ne furenc en meme-tems

elegamment vetu. Un jour qu il avoir un bel habit rofe,

glace d argent, & que la maitreffe de la maifon lui faifait

beaucoup de complimens fur fon gout , Jean-Jacques ne

put entendre patiemment des louanges qui lui paraif-

faient fades & ridicules ; il fortitavec precipitation, &
rencontrant quelqu un de fa connaiffance fur 1 efcalier,

qui lui dit : oh alle^-vous done fe vlte
, M. Rouffeaitl

Celui-ci lui repartit, d un air brufque : }e riaime pas le

coulcur de rofe : monfieur.
~

Je tiens aufli de bonne part

1 anecdote fuivame , qui a quelque rapport avec la

premiere. Jean Jacques etaii chez madame la comterTe

de B*** ou Je chevalier de
**

, de 1 air d un Lov lacc

fubalterne ,
vint lui demander : Comment dots -je me

conduit e avec une vieille femme qui me fan Ja court...

RouJJ^iu lui repondit Icchement & avec jufle raifbn:

Vous riavc^) monficur , qua ccnfulter votrc caur\

Et Ton pretend que, de crainte de rencomrer le meme

perfonnage , il n eft plus retourne dans cette maifon.



plus vives & plus pures que les miennes:

jamais amour ne fuc plus tendre
, plus

yy vrai
, plus defintercflc. J aurais rnille fois

r&amp;gt; facrifie mon bonheur a celui de la per-

M fonne que j
aimais

;
fa reputation m etait

plus chere que ma vie
;
& jamais , pour

tous les plaifirs de la jouiffance , je n au-

rais voulu compromettre un inftant Ton

repos.Celam afaitapporiertantdefoins,

rant de fecret, tant de precautions dans

9) mesentreprifes, que jamais aucunen apu
reufllr. . Mon peu de fucces auprbs des

w femmes eft venu de les trop aimer, n

Maintenant, qu une feule femmc aimable

convienne qu elle n aimerait pas un fecond

Jean-Jacques ,
& le myftere de 1 indifcre-

tion,de ririfidelite & ce qui peut s en fuivrc

eft devoile.

Peu de
jours apres la cataftrophe qui

avait fait (ortir Jean-Jacques de chez ma-

dame
Battle, (ferame du graveur), fon

hoteffe, qui 1 avait pris en amitie, lui die

qu elle lui avaic peut-etre trouve une place,

Miv
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& qu une dame de condition voulait Je voir.

A ces mots , il fe crut tout de bon dans les

hautes aventures, car il en revenaic tou-

jours la. Celle-ci ne fe trouva pa-s
aufll

brillante qu il fe 1 etait figuree. II fut

chez cetre dame avec le domeftique qui

lui avait parle en fa faveur : elle 1 in-

terrogea, J examina, & il entra a fon

fjrvice , non en qualite de favori ,

mais en qualite de laquais. Tout de

fuite on le revetic de la couleur des

gens de madame la comtefTe de Ver-

celiis.

J ai tache d amener la gradation qui

explique comment /. /. Kouffe.au ,
encore

enfant, a ^te domeftique , & je crois qu il

n eft pas befoin de le difculper aupres des

perfonnes equitables. Madame la marquife

de. Silkry ,
M. dc Servan & autres

, prefe-

reraient-i!s qu il cut ete mandier fon pain

de porte en porte ,
ou qu il fuc devenu

voleur de grand chemin?

Je fuis parvenu a 1 article le plus delicac



de fes Confeflions, & par confequent Ic

plus difficile a traiter ; je veux dire 1 hiltoire

du vieux ruban qu il avoic vole
,
& done

il inculpa la cuifmiere de madame la com-

tefle de Veredits. Cette infidelite , preten-

due ou veritable
,
ne pouvait nuire jufqu a

un certain point a cette jeune fille
,
mais

le menfonge foutenu, nggrava ce qui n eut

paile que pour une bagatelle. Helas ! il s en

eft repenti le refte dc fes jours ( i ).

(i) Ce fouvenir cruel, dit cet homme incompa-

rable
, me trouble quelquefois & me bouleverfe au

point de voir dans mes infomnies, cette pauvre fille

venir me reprocher mon crime , comme s il n etait

J* comm s que d hier. Tant que j
ai vecu tranquille il

m a jnoins tourmente; mais au milieu d une vie ora-

geufe ,
il m ote la plus douce confolation des inno-

cens perfecutes : il me fait bien fentir ce que je crois

avoir dit dans quelqu ouvrage , que h remords sendort

durant un deflln profpire , 6 s aigrit
dans radverjlte...

&amp;gt;&amp;gt; Le defir de delivrer ma confcience d une aftion atroce

a beaucoup contribue a la relolution qne j
ai prife

i d ecrire mes Confeflions. Telle perfonne eft in-

tolerante pour cette faute , qui , dans le fond de l ame t

ejl
mille fols plus ciimindle que I tnfant qui I a com-

mife ! . ...



Ses regrets one ece bien finceres, & Dieu

lui-meme, n exige pas une (i longue ex

piation 1... il ne faut done point domer

que 1 aveu qui prouve avec evidence la

purete de Ion ame t ne 1 ait abfou par-

faitement (i).

(i) Je ne remplirais pas le but de ce livre , ( dit

11 J. J. Rouffeau , apres s etre vigoureufement inculpe ),

fi je n expofais en meme-tems mes difpofitions
in-

terieures , & que je craignifle de mexcufer en cequi

eft conforme a la verire. Jamais la mechancete ne

fut plus loin de moi que dans ce cruel moment ,

Si. lorfque je chargeai cette miferable fille. II eft

bizarre, mais il eft vrai que mon arnitie pour elle

en fut la caufe. Elle etait prefente a ma penfee , je

m excufai fur le premier objetqui s offrit. Je 1 accufai

d avoir fait ce que je voulais faire, & de m avoir

donne le ruban
, parce que mon intention etait de le

lui donner. Quand je la vis paraitre enfuite , mon creur

fut dechire; mais la prefence de tant de monde fut

j) plus forte que mon repentir. Je craignais peu la

puuition , je ne craignais que la home; mais je la

)&amp;gt; craignais plus que la more
, plus que le crime , plus que

tout au monde. =z J aur&is voulu m enfoncer,m etouf-

fer dans les entrailles de la terre : I invincible home

1 emporta fur tout ; la home feule fit mon imprudence,

3&amp;gt; & plus jc devenais criminel , plus 1 effroi d en conveuir
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Je conviens que s il ne s etait pas laiffe

domincr par la crainte du blame
,

il n au-

raic pas fait une fauce qui Tentraina dans

une aurre plus criminelle ; mais quj fait

fi la manure done on Tincerrogea ne

fervic pas pas a le rendre coupable ! . . .

Un jcune homme timide eft fi facile a,

embarrafler ! Ton peuc fl aifement lui fairc

nier les turpitudes qifil a commifes &
avouer celles done il eft innocent ! il eft

&amp;gt;3 me rendait intrepide. Je ne voyais que 1 horreur d etre

v reconnu , declare publiquement , moi prefent , voleur,

i&amp;gt; menteuf , calomniateur. Un trouble univerfel m otait

&amp;gt;j tout autre fentiment.... Si Ton m eut laifle revenir a

&amp;gt;5 moi-meme , j
aurais infailliblement tout declare. Si

j M. de la. Roque m eut pris a part , qu il m eut dit : ne

&quot; perdez pas cette pauvre fille ;
fi vous etes coupable ,

j avouez-le moi : je me ferais jete a fes pieds dans 1 inf-

tant; j
en fuis parfaitement (ur. Mais on ne fir que

*&amp;gt; m intimider , quand il fallait me donner dii courage.

j&amp;gt; L age eft encore une attention qu il eft jufte de faire.

&amp;gt;.- A peine etais-je forti de I enfance , ou plutot j y etais

j encore Dans la jeunefle, les veritables noirceurs

&amp;gt; font plus criminelles encore que dans 1 age mur
;
mais

ce qui n eft que taiblefle 1 trft beaucoup moins , &
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vrai que cettc mauvaife honte corrompt

plus de. cceurs honnetes guc les mauvaifes

inclinations mais Jean-Jacques , quittanc

bientot la route vulgaire ,
ne s ecarca plus

de la bonne voie
;
&

, quoiqu en difent

fes detrjfteurs , je prendrai toujours pour
la vertu, une hypocrifie qui fe foutient

pendant la vie entiere, & qui refifte k

touces les paflions & a toutes les tenta-

tions.

ma faute , au fond ,
n tait guere autre chofe. Aufli ,

53 fon fouvenir m afflige-t-il moins a caufe du mal en

ilui-meme, qu a caufe de celui qu il a du caufer. II

m a meme fait le bien de me garamir , pour le refte

55 de ma vie, de tour afle tendant au crime, par 1 im-

&quot;

prefiion terrible qu il irf eft reftee du feul que j
aie jamais

commis ; & je crois fentir que mon averfion pour

5) le menfonge me vient en grande partie du regret d en

55 avoir pu faire un auffi noir. .= Si c eft un crime qui

puiffe etre expie , comme j
ofe le croire , il doit 1 etre

j par tant de malheurs dont la tin de ma vie eft acca-

blee , par quarante ans de droiture & d honneur ,

jj dans dei occa/ions difficiles , & la pauvre Maridft

trouvetant de vengeurs en ce monde , que quelque

&amp;gt;j grande qu ait ete mon offenfe envers elle, js|crains

peu d en emporter la coupe avec moi. &amp;gt;
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Madame la comtefle de Vercellis dtant

morce
, Jean -

Jacques retourna chez fon

ancienne hotefle ( la femme du foldat ), a

peu-pres comme il y e&quot;taic entreMI y refta

environ fix femaines, pendant lefquelles la

fante jla jeunelle,la furabondance de vie, k

la fois tournientante& delicieufe
,

I oifivet6

enfin lui rendaient fouvent fon tempera-

mentimportun. Son fang allumeremplifTait

fon cerveau de filles & de femmes;mais

n en fentant pas encore le veritable ufage,

il les occupait bizarrement en idee a fes

fantaifics ,
fans en favoir rien faire de

plus.... II n avait pas encore ece lie avec

madame de. Warens, dont je croirais avoir

parld trop tot
,

fi
,
en commencant cet

Ouvrage , je n avais eu le defir de le

defendre, d^s que 1 occafion s en prefente-

rait
,
& fans avoir egard a la chronologic

de fon hiftoire.

II aurait alors donnd fa vie pour retrou-

ver,un inftantla jeune Goton fon ancienne

petite amie; mais ce n etait plus le terns ou les
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jeux de Tenfance allaient/tfcomme d eux me-

mes. La honce, compagne delaconfcience,

du mal, etait venue avec les annees, & avaic

accru fa timidite natuielle, au point de la

rendre fi fort invincible, qu il n a jamais

pu parvenira faire une propofition galante

qu on ne 1 y ait en quelquc forte contraint,

pardesagaceriesbien marquees. L on com-

prendra que fon exemple ne feraic pas fans

inconvenient, fi les etres des deux fexes

n avaient un inftin6l, plus ou moins perfec-

tionne & qui leur fert toujours de raifon,

pour la conduite qu ils doivent teniren pa-

reil cas.

Le fejour de Rouffeau chez madame de.

Vcrcdlis lui avait procure quelques con-

naifTances qu il entrecenait, dans Tefpoir

qu elles lui feraient utiles. II allait voir

entr autres
,
un abbd, favoyard, appeld

monfieur Gaimc
, precepteur des enfans de

monfieur le comte de. Mdlarcde : quoique

jeune & peu repandu, il cnit plein de bon

fens, de probite, de lumieres, & Tun des



Kommes les plus honnetes qu il foh pof-

fible de rencontrer. II n avaic pas aflez de

credit pour le placer, mais il lui donnaic

fouvent des lemons de faine morale & de

droite raifon. II lui die une chofe qui ne

s eft jamais effacee de fa memoire ; c eft

que jl chaqut hommc pouvait lire dans le

caur de tons les autres
,
il y auralt plus dc

gens qui voudraient defcendre quc de ceux

qui voudraient monter. II lui infpira les

premieres vraies idees de 1 honnetete, &
lui fie fentir que I enthoufiafme des vertus

fublimes ecait peu d ufage dans la fociete.

Us s*engag^rent enfuice dans des details dc

religion ; & ce meme monfieur Gaime 3

comme je le dirai ci-apres, eft en grande

partie ,
1 original du vicairefavojard.

Au moment ou Jean-Jacques s attendaic

le moins a etre place, le comte de la Roque,

proche parent & heritier de madame la

comcefTe de l^ercellis
, Tenvoya querir , &

lui dit ,
avec bonte, que fans 1 amufer de

promeflTes vagues il avait cherch^ a le pla-
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cer, qu il avaic reafli

, qu il le mettait en

chemin de devenir quelque chofe, & que

c etait a lui 431 faire le refte : que quoique

traied abordenfimpledomeftique,comme
il venaic de 1 etre , il pouvaic etre afTure

que fi Ton jugeait , par fes fcntimens &
& par fa conduite, qu il fut au-defTus

de cct ecat
,

on etaic difpofe a ne 1 y

pas laifler. &amp;lt;= La fin de ce difcours de-

mentit cruellernent les brillantes efpe-

rances que le commencement lui avaic

donnees.

Quoi ! toujours laquais? fe dit-il ,
en

lui-meme, avec un depic amer quQ la

confiance effaca bientoc. Ah !
j efpere

qu on ne tardera pas a me retirer de cette

place.

II fut mene chez le comte dc Gouvon
,

premier ecuyer de la reine & chef de

1 illuftre maifon de Solar , ou on le

traita avec une forte de diftinHon. II

ne porta point de livree
;

il cut la table de

1 office
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l office(i); il ne monta derriere aucunc

voiture; il ne fuivit perfonne hors de

Thotel. II faifait cependant ., a-peu-pres ,

le fervice des autres gens , excepte qu il

ecrivait quelque fois fous la di&ee.

M. 1 abbe de. Gouvon fe 1 appropria , le

trouva fuperieur a ceux de fon efpece, le

fit venirtous les matins dans fa charabrej

& appercevant en lui une ebauche

d education auftere, il voulut tenter de

lui apprendre le latin = Ainfi
, par

une de ces bizarreries ( comme il

1 obferve fort bien ) , qu on trouvera

fouvent dans le cours de fa vie
, il

etaic difciple & valet dans la meme
maifon ; & , dans fa fervitude

,
il avait

cependant un pr^cepteur a ne 1 etre que
des enfans des rois.

(0 Je raconterai comment Jean-Jacques fe voit encore

oblige de manger a 1 office : il eft vrai qu c eft dans la

maifon dune financiere, & je n ignore point tous les

egards qui lui font dus
,
mais je prendraila liberte de la

nommer.

N



Le comterfe Solar-Gonvon voulant

count lacarrier&amp;lt;rdes amba(Tadcs & s ouvrir

celle du miniftere, auraiu etc charme de fe

former un fujec qui cut du merite
,
des ta-

lens
, & qui, s attachant uniquemenc a fon

objet, eiic pu dans la fuite obtenir fa

confiance & le fervir felon fes vues: mais

Jtan-Jacqiits ne foupconnait point alors

route Tetendue de ce projet, & peut-etre

lui euc-il femble demander un crop long

afTujectiffement.

Par malheur, un de fes anciens cama-

rades de Geneve, nomme Back, gar9on

tres-gai , tres-amufant par fes faillies

bouffonnes
, vint le deterrer chez mon-

fieur le comte dt Gouvon
, & fit fi bien

qu il lui fit negliger monfieur 1 abbe, au

point qu on ne le voyait plus , meme
dans la maifon. On le menaca de le

congedier , cecte menace ne le rendit

pas plus fage ;
enfin Ton fut oblige de

Je renvoyer.

L atrrait de 1 independance, faire route
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avec le fieur BacU^ etre fans contrainte

& maitre d aller ou de reiler ou il !ui plai-

rait, vahit bien
,
dans fes idees, le facri-

fice d une fortnne incertaine , lente &
difficile a executer !

= L abbe de.

Gouvon lui avait fait prefent d une fon-

taine de Heron ; il en etoit tranfporte i

rien ne lui paraifTaic auffi curieux : ce

devait etre le patole & mieux que cela.

Les repas , la bonne chere, Ies feftins,

Tabondance ,
Ies trefors , tous Ies biens de

ce monde en devaient decouler.

Tel fut le plan fur lequel il fe mic

en campagne, abandonnant fans regret,

fon protecteur, fon precepteur, fes etudes,

fes efpe&quot;rances
& 1 attente d une fortune

prefque afTuree.

Cfpendant Dleu fe rit dcs vains projets des hommes - . ;

La fontaine de heron amufait pendant

quelques momens , dans Ies cabarets, Ies

hotefles & leurs fervantes, mais il n en

fallait pas moins payer en fortant.

N
ij



Ilscommencaient a fedegouter de cette

fameufe fontaine lorfque par un accident

imprevu ellefecaira. Ce malheurles rendit

plus gais, quoique leur bourfe tirat fur

fon declin. = A Chamber! , RouJJeau

devinc penfif fur la fottife qu il avaic faite.

II avaic crit a fa bienfaitrice, madame

dc Warens
,
fon entree chez monfieur le

comte dc. Goavon , mais il ne favait com

ment lui annoncer fon depart. II refolut

neanmoins de tout employer pour Tap-

paifer, car elle etait fa feule refTource

dans Tunivers. Son compagnon de voyage,

dont il ne voulait pas lui donner le fur-

croit
,

1 inquietaic beaucoup ; ce qui 1 obli-

gea a le preparer a leur feparation , en

vivant froidement avec lui la derniere

journee. L ami Bade le comprit, & des

qa ils furent arrives a Anmcy ,
il 1 em-

brafTa, lui dit adieu, fie une pirouette &
difparut.

Jean-Jacques fe rend chez madame de

Warcns
, qui le recoit fans chagrin, ni



furprife ;
il eft etabli chez elle. =De fafo

netre, il voic de la verdure, un verger, des

fleurs, une plaine fuperbe & fort etendue ;

mais 1 epoque d ou il datait fon bonheur

n etaic point arrivee.

Des. les premiers momens
,
la familia-

rite la plus douce s etablit entr eux. Elle

lui donna le nom de PETIT, Jean-Jacques

lui donna celui de MAMAN, & toutlerefte

de leur vie ils one 6:6 Tun pour Tautre,

maman & petit. Noms qui rendent a mer-

veille 1 idee de leur ton, de la (implicit^

de leurs manieres c&amp;lt; fur-tout de la relation

de leurs coeurs.

Madame de Warens dtait une jeune

femme & fe reflentait encore d avoir etc

cxtremement jolie. Rouffcau etaic revenu

d ltalie, non tout-a-fair comme il y etaic

alle
,

mais comme peut-etre jamais a

fon uge on n en eft revenu. Par confe-

quent fon temperament inquiet lui pro-

curait alors une infinite de jouiflances

qui euffent ete bientoc detruites, (i elles

Niij
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n euiTent eu pour baze les illufions & les

defirs, les defirs & les Millions. = II

baifait, avec une incroyable volupte, le

lit ou cctre chere maman avait couche ,

les rideaux & les meubles que fa belle

main avait touches
,

!e parquet que fes

jolis pieds avaient foule.

S allait-il promener dans lacampagne?
fon fouvenir 1 y fuivait. Le befoin de vivre

avecelleluidonnait des elans d attendriffe-

ment, quijfouventlepenetraient jufqu aujc

larrnes. L efpoir flatteur temperait la trif-

teffe de fa reverie. Le fon des cloches
,

le chant des oifeaux
,
la beaute du Cie!,

la douceur du payfage , les maifons eparfes

& champjcres, dans lefquelles il imaginait

leur commune demeure
,

tout cela le

frappaic d une impredion vive
,

tendre
,

trifte & touchante : II goutaic la felicite

qui pouvait lui plaire ,
fans fonger meme

aux plailirs
des fens.

Le charme des fentimens que Madame

de J^arcns lui faifait eprouver le garan-
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tiflaient d die & de tout fon fexe .

En un moc
,

il e&quot;caic fage parce qu il

1 aimait.

A travers les defagremens d etre oblige

de voir fpolier cecte chere femme par tous

ceux qui venaienc chez elle , d inter-

rompre fes tete-a-tete, ou fes lectures, pour

entretenir un foldat ,
un chirurgien , un

chanoinc, un apothicaire, un
frere-lai&quot;,

vine foeur-grife, & de piler des drogues

abominables
,

il ecait afTez content de fon

fore pour defirer qu il ne changeat ja-

mais.

Dans cet intervalle
,
madame de Warens

I etudiait ,
1 obfervait, 1 interrogeait, &

baiiilaic pour fa fortune mille projets, done

il fe ferait bien palTe. Mais les prejuges de

la pauvre femme, en faveur du merite

de fon petit reculaient les momens de le

metcre en oeavre, en la rendant plus dif

ficile fur le choix des moyens.

M. d Aubonnc
, parent de madame dc
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s\ homme d efprit, & genie a pro-

jets, comme elle, fut charge de 1 examincr,

& jugea que la plus haute fortune a la-

quelle il dut afpirer ,
etait celle d etre,

un jour, cure de village. Avec toutel im-

partialite poflible , Jtan-Jacques ne put

fbufcrire & ce jugement precipice, & life

rendit juftice.

II eft a remarquer cependant , qu avec

des paflions vives , impetueufes ,
il avait,

puifqu il a toujours eu
,
des idees lentcs

a naitre, cmbarrafTees, & qui ne fe preTen-

taient jamais qu apres coup. On cut dit

que fon coeur & fon efprit n appartenaient

pas au meme individu. Ses idees s arran-

geaient dans fa tete avec la plus in-

croyable difficulte. Cette lenteur de penfer

jointe a cette vivacite de fentir rTexiftaic

pas feulement dans fa converfation , mais

lors merne qu il etait feul & qu il tra-

vaillair. Delk vient que fes manufcrits

^taient fi ratures,fi barbouilles
,

fi



fi indechiffrables
, quoique Ton ecricure fut

tres-belle (i).

II aflure n avoir jamais compofe au-

cun ouvrage , qui demande do travail ,

que dans la folicude , a la campagne, ou

pendant fes infomnies. Le genre epifto-

laire , ce qui eft fingulier ,
eft celui qui

lui a toujours le plus coute . II s etait dif-

penfe de finir fes lettres fuivant 1 ufage,

parce qu il n ecait h fervitcur de per-

fonne
;
mais Jean-Jacques ecait au-defTus

des formalites ordinaires. Quoique de-

pourvu de memoire verbale
,

il n a eu de

Tefprit que dans fes fouvenirs; ne voyant

parfaitemenc que ce qu il fe rappe-

lait (i) S il ne s etait pas quelquefois

(i) On pretend que I ecritnre des hoinmesqui ont des

idees grandes , clairest nettes ,
eft toujours bien lifible Sc

bien formee.

(i) Je penfe que les vrais artiftes font ainfi. Ce font

des chofes que Ton a connues , & qui font abfentes

doiu ont parle bien Jamais on ne depeint mieux les
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tvop prefTe d ecrire , je ne crains point

d avancer qu aucun auteur n eut ete digne

de marcher a cote de lui.

L on comprendra d apres cela que

M. SAubonne n etait pas forcier, Per-

fonne ne peut deviner le point d eldvation

ou d abaifTement auquel un jeune homme
eft condamne par la nature. L on a vu

des imbecilles dont le genie ne s eft de-

veloppe que plufieurs annees apres 1 age

rigueurs de 1 hiver & les charmes du printems que

pendant les ardeurs de 1 ete & les pluies abondantes

& enmiyeufes de 1 automne. Lorfqu on eft dans un beau

jardin, la foule d objets ,
de nuances & de details

forment une inaflTe
, fans ordre, dans notre imagination,

& ce n eft, fi je puis mefervir de ces termes, que lorf-

qu elle vient a derouler peu-a peu fes richeflcs que nous

commencons d en jouir. Celui qui , tout-a-coup, vit dans

1 efclavage eft le feul capable de concevoir le prix de la

liberte. Un amant tres-paflionne ne gome le bonheur

fupreme qu en fortant des bras de fa maitreffe ; &
c eft quand il en eft eloigne qu il a le pouvoir de

rendre rimpetuofue de (es fentimens II en eft de

meme de tout ce qui eft prefent & pafle, detout ce qua

nous avons & que nous n avons plus.
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de virilite ; d aucres

,
au contraire

, qu t

font conftammenc redes de petits pro-

diges ;
& je ne me de fie rien tant que dcs

enfans qui paflent pour des prodiges, memc
a d autres yeux que ceux de leurs ftupides

parens.

Un enfant a qui on permet de babiller

beaucoup , attrape de terns a autre un

mot hcureux; & fi ce hafard lui a vain

quelques comnlimens, ou un peu trop

d attention 3 il eft rare que cela ne caufe

fa perte, qu il ne devienne bientot un

ignorant, bouffi d orgueil & deconfiance ,

qui fronde tout, fans favoir ce qu il dit
,

& qu il ne foit toujours ce qu on nomme

ironiquement un beau pcrorcur , c eft-a-

dire un &amp;lt;%e peremptoire & infupportable...

Bon Dieu ! que vous avez fait d enfans

prematures & de vieillards precoces!

RouJJcau ne concevaic point comment

on ofe parler haut dans un cercle, fans

connaitre tous Ics cara&eres & favoir les

hiftoires de chacun d eux, pour etre fur
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de ne pas tenir des propos qui offenfent

quelqu un ! (cette obfervation prouve

I honnetete de fes principes).

Dans le tete-a-tete il voyait un autre

inconvenient, pire a la verite , puifqu il

blefTe 1 amour-propre & qu il tend a mon-

trer combicn un homme peut etre fot !

mais ne faut-il pas que la converfation

fe foutienne ?. ... II ne trouvait point de

gene plus terrible que de parler fur le

champ & toujours , cette contrainte 1 eut

feule degoute de la fociete. ......

Que les jeux font bien imagine s pour

en rcmplir les vides ! la prude, la co

quette ,
la vieille, la jeune, 1 infenfee ,

la raifonnable , la belle
,

la laide , tout

cela devient egal ,
autour d une table

de cavagnol (i) ou de creps (z). Quelle

(i) Jeu efpagnol. (2) Jeu anglais. Us font tous les

deux de hazard. On les joue a la cour , chez les

princes & les gens, qui, voulant fe calquer fur eux ,



commodite pour les maitres de maifons,

& pour les ineptes de toutes efpeces

qui ne favent que medire & calom-

nier !

Malgre les inconveniens du monde
,

Jean-Jacques cut aime la fociete comme
un autre

,
s il n eut ete fur d y paraitre ,

non-feulement fous un jour defavantageux ,

mais tout different de ce qu il etait ;& c eft

ce qui donne la cle de bien des chofes

exrraordinaires qu on lui a vu faire , &
qu on attribue a une humeur tres-fauvage ,

qu il n avait pas.

Ne fachant pas affez de latin pour etre

pretre ,
madame de Warms imagina de

le faire inftruire au feminaire, pendant

~ .

fe ruinent , ou ruinent eeux quiviennent manger magni-

fiquement kuc trifle fouper.

Comme cette note eft pour la province, j ajouterai

que les maifons de Paris , oil Ton joue gros jeu ,

font pleines cle dupes ,
de fripons , d efpions &

d aventuriers , dont la plupart font une mauvaife

fin.



quelquc terns. Elle en parla au fuperieur,

qui le recut avec plaifir ,
tandis que

Roujfcau fe preTentaic chez lui comme
s il avait ece au fupplice. EfFe&ivement,

c eft une trifte maifon qu un feminaire

pour quiconque fort de celle d une aimable

fernme !

Munidescantatesde Clerambault, notre

ingenu crut s etre procure de puiflantes

reiTources centre 1 ennui
,
& le voila k

folfier tant qu il pouvait , & a repafler

huit a dix lecons que fa bonne amie lui

avait donnees.

Le portrait qu il fait du lazarifte a

qui il fut confie , & qui lui fit detefter

le latin
,
merite quelqu attention du lec-

teur.

C etait un grand homme gros & carre
,

ayant le ventre pointu , des cheveux plats ,

gras & noirs , un vifage de pain d epice,

une voix de buffle
,
un regard de chat-

huant, des crins de fanglier , au lieu de

fourcils 6c de barbs 3
la bouche dnorme

,



avec un fourire fardonique & faux : fes

membres jouaient comme les poulies d un

mannequin : fon habit etait fale
, & fon

chapeau crafleux. .. . Qu on juge du con-

trafte d un tel maitre , pour le difciple

d un abbe de cour.

Le fuperieur du feminaire s appercevant

que ce precepteur ne fervait qu a effrayer.

Jean-Jacques, le mit entre les mains du

fentimental M. Gatier y & fon fouvenir ,

dans la fuite, joint a celui de M. Gairne,

done
j
ai deja parle&quot; ,

lui donna 1 idee de

1 original duvicaire. favoyard , qui forme

un code religieux , & qui parle plus au

cceur que tous ceux qui font confacres par

la veneration puulique (i).

(i) Plufieurs perfonnes favent que J. J. Roufltau ,

plein de grandes vues , a fait une tres - belle lettre

fur la providence ; mais ce que beaucoup plus ignorenr,

c eft que Voltaire , ( que nous nommons a regret le

chef des perfecuteurs du citoyen de Geneve} , repon-

dit a cette lettre philofpphiquc par le perfifflage de

Candid:.



Roujfeauavait la permiflion defortir tous

les dimanches , & Ton imagine bien que
ce jour etait deftine a madame dc Wa.re.ns.

= Un dimanche qu il etait chez elle
,

le feu pric a un batiment des cordeliers ,

attenant a lamaifon qu eile occupait. Cou-

verte de flammes pouffees par le vent,

elle courait le danger d etre embrafee.

On fe hata de dem^nager & de porter

les meubles au dehors. Le bon eveque,

qui etaic venu falre vifice a madame dc

Warms, n ecait pas refte oifif, & apres

avoir aide de 1 osil & de la main, il la

conduifit au jardin, ou ils fe mirent en

prieres, avec les gens de la maifon: Le

petit fe reunit a eux de coeur & d ame.

= Durant la priere de M. SAnnecy ,

qui pafiaic pour un faint homme, le vent

changea; mais fi brufquement &. fi a

proposque les flammes, qui entraient deja

par les fenetres , furent porcees de 1 autre

cote de la cour, & la maifon ne fouffrit

aucun dommage. = Deux ans apres

M, dc Bcrncx ( 1 ev^que ) mourut; Ton

voulut



voulut recueillir les pieces qui pouvaient

fervir a fa beatification , & le fait que je

viens de citer ne fut pas omis
, comme un

prodige , que Jean-Jacques figna. Beau-

coup d autres miracles n ont pas etc mieux

atteftes & n en font pas moins r6pur.es ve-

ritables ! Mais plus de trente ans apres celui-

ci, vrai ou faux, le fieur Ft iron deterra

ce certificat, & parce que Rouffe.au pu-

bliaic les Lettres dcla Montague., ce journa-

lifte faifit 1 a-propos & le fuftigea dans fes

feuilles qui , fans Voltaire. , auraient ete

meprifees, comme ellesle font aujourd huir

Ainfi
,
les pretres ,

les philofophes ,
& , ce

qui pis eft
, les journaliftes , ont recherche

foigneufement toutes les occafions d obf-

curcir la clarce du flambeau le plus brillanc

de notre (iecle
;
mais le foleil

, pour etrc

eclipfe par quelques nuages , en eft - il

moins pur & moins ardent?

M. $Annccy & le fupdricurdu femi-

naire, rebutes du pen de progres de Jean-

Jacqms le rendirent a madame d&
*

&amp;gt;

O
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I aflurane qu il n etaic point vicieux ,

qu il avaic d afTez bonnes qualites , mais

qu il n etait pas mema fait pour etre

ecclefiaftique : ce qui juftifiait beaucoup
le jugemenc de M. ftAubonnc. Cepen-
dant elle ne 1 abandonna point. II lui

rapporra en triomphe fon livre de mu-

fique dont il avait tire un excellent parti,

ayant appris Pair &Alphie. & Arethufc ,

pendant quelques mois qu il avait ete

feminarifte.

Le gout qu il temoignait pour cec

art fit naicre Tides a fa maman d en

faire un muficien
;
& elle lui donna un

maitre de la cathedrale, qui avait du

talent.

Depuis un an Jcan-Jacquts vivait a

Annccy ,
fans le moindre reproche : touc

le monde etait content de lui. Madame do

Warms le conduifait, & il fe laiflait gui-

der par elle ; mais un fujet qui furvinc

contraria fes beaux projets de raifon 5c dc

conduite.



( III )

Un foir du mois de fevrier qu il

faifait bien froid, & qu il e&quot;tait chez le

muficien a fe chauffer & a caufer^ ils

encendirenc frapper a la porte de la rue.

La domeftique prend fa lanterne
, def-

cendj ouvrc : un jeune homme entre avec

elle
,
monte ,

fe prefente d un air aife ,

fait a M. le. Maitrc un compliment court &
bien tourne; lui appread qu il eft mufi

cien francais
&amp;gt;

& que le mauvais etac de

fes finances le force de vicarier pour

pafler fon chemin. Tandis qu il jafait en

attendant le fouper , Jean-Jacques rexami-

nait
,
& voici comment il le reprefente.

=2 II e tait petit & large de carrure ; il avaic

je ne fais quoi de contrefait dans la taille
,

fans aucune autre difformite particuliere:

c etait, pour ainfi dire, un boflu a ^paules

plattes & qui boitait un peu. II avait un

habit noir plutoc life&quot; que vieux & qui

tombait en loques , une chemife tres-fine

& tres-fale, de belles manchetces d effild,

des guecres,
dans chacune defquelles il au

raic mis fes deux jambes; &, pour f

Oij
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garantir de la neige , un petit chapeau
a porter fous le bra?. Dans ce comique

Equipage ,
il avait pourtant quelque chofe

de noble que fon maincien ne demen-

tait pas. Sa phidonomie avait de la fineffe

& de Tagrement. II parlaic bien & avec

facilite, mais tres-peu modeftement. Tout

marquaic en lui un jeune de&quot;bauche qui

avaic de Teducation & qui n allait pas

mendianc comme un vagabond ,
mais

comme un fou. II die qu il s apellaic

Venture de. Vdleneuve , qu il allait de

Piiris a Grenoble, & qu il s e taic gare

dans fa route.

Pendant le fouper on parla mufique ,

& il en parla a merveille. II connaiflait

tous les grands virtuofes , tous les ou-

vrages celebres ,
tous les abeurs

, toutes

les adrices , toates les jolies femmes, tous

les grands feigneurs : fur tout ce qu on

difait, il paraiffaic
au fait; mais a peine

un fujet etait-il entam^ qu il brouillaitPen.

tretien par quelque polifTonnerie , qui fai-



fait rire & oublier ce qu on avait dit. II y

avait le lendemain mufique h la cathedrale.

M. le. wnaitre lui propofa d y chanter : tres-

volonticrs : lui demande quelle eft fa par-

tie ? la hauu-contrc. , & il parle d autre

chofe. Avant d aller a 1 eglife 3 on lui

offrit fa partie h prevoir; il n y jetta pas

les yeux; cetce gafconnadefurprh lemaitre;

vous verrez } dit-il a 1 oreiile de Jain-

Jacques , qu il ne fait pas une note de

mufique. Quand on commenca
,
le coeur

battit d une terrible force a RouJJeau ,
car

il s intereflait au badin
,
au folatre , a

1 inepuifable, au feduifant Venture.. Ce-

petsdant il eut biencot de quoi le raffurer ;

il chanta fes deux recits avec toute la jufteiTe

& le gout imaginables. Apres la mefle
,

il re9ut des complimens, a perte de vue,

des chanoines & des muficiens. Lcnjaitrt

& Jean- Jacques 1 embrafserent prefque

les larmes aux yeux. II repondit a tous

en plaifantant ,
& avcc beaucoup de

grace.
On conviendra qu apres s*etrc engoue

Oiij



-du fieur Bade , qui , dans le fond, n etait

qu un poliiTon, il pouvait fe monter la

tete pour M. Venture , qui avait de 1 edu-

cation
, des talens

,
de refpric, de 1 ufage

du monde, & qui etait reellement un

aimable debauche. C eft aufli ce qui ar-

riva
,
& ce qui ferait arrive a tout autre

jeune homme a fa place.

Le penchant qu il avait pour Venture,

quoique plus vif & plus durable que celui

qu il avait eu pour le fieur Bade, n allait

point jufqu a ne pouvoir fe feparer de

lui. II eft vrai qu il avait a fon voifinage

un bon prefervatif centre cet exces : ce

pendant, il aurait voulu allier cet atta-

chement avec celui qui le dominait. II

preTenta fon nouveau camarad* a madame

de Warens , qui le trouva libertin &c

s alarma pour fon petit d une auffi mau-

vaife connaifTance; heureufement pour fes

moeurs & pour fa tete ils furent bientot

fepares.

M- k Maitrc avait les gouts de fon art.



il aimait le vin
, & ne travaillait jamais

dans fon cabinet qu il n eut Ton pot & fon

verre,qu il vidait alrernativement & fre*-

quemmenr. Cela prit fur fa (ante, fur fon

humeur,& il finit par avoir des demeles

avec le chapitre. Madame de Warms nc

put l appaifer;il voulut partir, & vint lui

faire fes adieux.

Cettc chere amie ordonna a Roujfeau

de Taller accompagner jufqu a Lyon , &
mit quclques pieces d or dans leurs bourfes.

Claude Anety le domeftique & factotum de

madame de. Warms leur aida ^ tranfporter

la caifle de M. h Maitre, & i!s partirent

dans la nuic , afin de ne trouver aucun

obftacle du chapitre.

Deux jours apres leur arrivee a Lyon ,

h Maitre fut furpris d une atteinte d ^pi-

lepfie; il tombadans la rue, & Jean-Jacques

epouvante* de le voir fe d^battre, fe tordre

les membres, ecumer comme un enrag^,

fit de grands cris, appela du fecours ,

nomma fon auberge aux gens qui Ten-

Oiv



couraient, & prodcant de 1 cmbarras quc
cecce fcene attirait, il difparut plus vite que

le pas. = Grace au ciel, c eit le dernier

penible aveu qu il lui reftait a faire
;

ft

ce n eft encore ctlui dc fes enfans, done

je dir t;j un mot quand il en fera terns,

&
j efpere Is difculpsr fur routes chofes.

i. II eft bon d obferver que Jean-

Jacques n etait pas intimement lie avec

M. h Ma iire, ck qu il n eraic que depuis peu

de terns fon ecolier. 2. Qu il ne lui de-

vaic rien qu a titre d humanice ; qu il ne

pouvaic lui etre d aucun fecours dans

cette circonftance
; qu

j
il ne pouvait le

guerir ni 1 aider, ni lui faire rendre fa

mufique que les chanoines $Annecy lui

avaient fait enlever; cnfin , qu il ne pou
vait que lui occafionner des frais en dou-

blant fa depenfe , etant lui-mcme reduit

aux expediens, pour avoir favorife la re-

traite de h Maitre, & apres avoir quitte ,

pour lui, fon feul recours, fon unique

amie , la providence apres laquelle il fou-



pirait, & fans laquelle il lui etait 5m-

poffible d exifter. En voila bien affez pour

prouver qu il n etait pas tres-coupable.

D ailleurs, ce ne font pointlesinfortun.es

qu il faut accufer d infenfibilite.

RouJJlau retourna fur le champ a An-

necy; mais qu on juge de fa furprife : il

n y retrouva plus oiadame de. Warcns :

elle etait partie pour Paris. On pretend

que c etait pour des negociations fecrettes

& d etat. Quoiqu il en foit, notre Candiae

fuc bien afflige ,
bien embarrafT^

II n alla voir ni Feveque ,
fon protefteur ,

nt madame Tintendante
,

ni le fuperieur

du fdminaire; mais il retrouva M. Venture.

brillant , fete de tout le monde
,

invite^

pour tous les Coupes. Ce fucces acheva

de lui tourner la tete. II ne vit plus

rien que M. Venture ; & pour profiler de

fes Iccons plus a fon aife, il lui propofa fon

gite ,
& ils logerent enfemble.

Madame dc Warcns n avait emmene

elle avait laiffe fa femme-de-



chambre, qui ne favait quand fa maitrefTe

devaic etre de recour. Jean-Jacques allaic

fouvent chez elle
,
& s y amufaic, pares

qu elie recevait quelques connaifTances de

fon age. Mais ces femmes -de- chambre, ces

couturieres, ces pecices marchandes ne le

tcntaient guere. II a toujours prefere 1 e-

clat d un ceint mieux conferve , de plus

belles mains
,
une parure plus gracieufe , un

air de delicatefTe & de proprete ,
du gouc

dans la maniere de fe metcre &amp;lt;Sc de s expri-

mer , unc chauffure mignone , des che-

veux parfaitement ajuftes , generalement

tout ce qu on ne trouve pas aupres des

perfonnes d un ordre fubalcerne; cependanr,

malgr^ 1 el^gance de fes inclinations , il paf-

fait volontiers quelquesheures dans leurfo-

ciet^. Dans d autres momens il allait fe

promener. Ecant un jour en pleine cam-

pagne , il s entend nommer ; il fc re-

tourne , & voic deux jeunes & jolies

demoifelles , a cheval
, qui alloient a un

vieux chateau aux environs. II !es accom-

pagne, & decrit cette efpece de bonne



fortune avec une fimplicite charmante.

Jufqu ici les plus avancees de fes hiftoires

galances finifTent par baifer la main ; &amp;lt;Sc

ii precend que cetce feule fenfation etaic

delicieufe.

Roujfeau rentra le foir , prefqu aufli-

tot que Venture : Pour cecte fbis il ne

le vie pas avec aurant de plaifir qu a

1 ordinaire. Ces demoifelles lui avaienc

parld de Ton ami avec peu d eftime, &
avaienc paru mecontentes de le {avoir en

fi mauvaifes mains
;
cela lui fit tort dans

1 efprit de Jean-Jacques : mais Venture

fe rappella bientot a lui , en caufant de

fa ficuation a6tuelle.

On etaitfort inquietde madame de

rens, qui ne donnait point de fes nouvelles.

Venture propofe a Jean -
Jacques de le

prefenter k M. Simon
,

le juge-mage ,

qui pouvait lui etre utile ; car 1 homme

qui a le moins de credit eft capable de

fervir celui qui eft encore au-deflbus de

lui. N oublions poinc le portrait de M. le



jnge-mage , puifque nous aimons la ma-

mere de reprefenter les objets eels qu on

les voic.

M. Simon n avaic afTurement pas deux

pieds de haut. Ses fambes ,
droices

,
me-

nues, & memes a(Tez longues, 1 auraient

agrandi fi elleseuflent etc&quot; vercicales ,
mais

ellcs pofaient de biais, comme ceiles d un

compas tres-ouvert. Son corps ^taic non-

feulement court, mais mince, & en tout

fens d une petitefle inconcevable. II devaic

paraitre une faucerelle quand il etaic nud.

Sa tere
,
de grandeur naturelle ,

avec un

vifage bien forme
, 1 air noble

,
d aflez

beaux yeux , femblait une tece pofliche

qu on auraic plantee fur un moignon.
II cut bien pu s exempner de faire de la de-

penfe en parure ,
car fa grande perruque

feule Thabillait complement de pied-en-

cap.
= II avait deux voix toutes difFe-

rentes , qui s entremelaient fans cefTe dans

fa converfation , avec un contrafte d abord

tres-plaifant , mais bientot tres-defagreable.



( 111 )

L une etait grave & fonore ; c etaic,

fi
j
ofe ainfi parler ,

la voix de fa tete.

L aucre, claire
, aigue & percante, etaic

la voix de fon corps. =-. Quand il s ecou-

taic beaucoup , qu il parlait fort pofement,

qu il menageait fon halcine
,

il pouvait

parler toujours de fa grofle voix ; mais

pour peu qu il s animat, & qu un accent

plus vif vint fe prefenter, cec accent deve-

naic comme le fifRcment d une cle , &
il avait coute la peine du monde a re-

prendre fa baflb, C eft une chofe cres-

linguliere que de fe le rappeler dans fon

lie
,
en belle coeffe de nuic

,
ornee de deux

grofles bouffettes de ruban couleur de

rofe
, lorfqu un payfan, qui avaic a faire

a lui
,

le prend pour une coureufe
, & fe

croyanc infulte, lui die des injures ,
& fait

entrer M. le juge-magedans une fureur qui

1 eut oblige de lui jecer a la tete touc ce

que contenait fa table de nuit
,

fi fa gou-

vernante ne s etait emprefTee d arriver.

Scarron n eut pas manque de proficer de

ce trait ,
s il 1 euc connu.



Unc madamc d Epagny difaic que la

derniere faveur pour ce petit nain e*cait de

baifer une femme au genou. Au demeu-

ranc ,
il ne manquaic pas d efpric, & s in-

tereffaic a Jean-Jacques ; mais il mourut

quelque terns apres^ d une minucie qui

le chagrina.

La Merccnt , femme-de-chambre de

madame dc IFarens, n entendant rien dire

qui cut rapport a fa maitrefTe , r^folut

de s en rctourner k Fribourg. RouJJcau fut

prie dc Taccompagner. Elle etaic affez

gentille, & il nc refufa point de partir

avec elle; cependant ils arriv&rent au pys
de cette filie de la naeme facon qu ils

etaient partis tfAnnecy ,
c eft-a-dire quc

Ton compagnon de voyage etait encore

vierge t a-peu~pres comnu lejour qu il vint

au monde (i). Ne preflbns point les eve-

(t) Jean-Jacques parle avec la naivet de la bible ;

& c eft pour cela que , meme en nommant tout , fon

langage ne cefle d etre bonnets



rncns ; chaque chofe fera etablie tcllc qu elle

doit etre , en terns & lieu.

En paflant k Ge.ne.ve. il n alla voir pcr-

fonne
\
mais il fut prt a fe trouver mal

fur les ponts. Jamais il n a vu les murs

de cette ville , jamais il n y eft entre

fans fentir une defaillance de coeur qui

venaic d un exces d attendrifTement. =
Malheureufe cic^

, que de regrets te pre

pare ton aveugle furcur! Terre in-

grate!.... deteftable patrie*! puifle s ac-

complir Tanath^me qua je lance centre

toi ;.. . . puifTes-tu tre fubjuguee par un

tyran, vengeur des manes de 1 illuftre

philofophe que tu as repoufle dans Tin-

fortune ! Mais, non : il eft aflez

venge ; fa gloire lui refte, & tu n as que
le mepris du monde litteraire Pleure

maintenant fur lui!.... O/a ejus non

habcbis

II ne voulut point traverfer Nion fans

aller chez fon pere , qui s y etait refugie

depuis certaine revolution arrivee dans



]a republique. Je ferais mort de regret ,

dit-il
,

fi
j
avais eu le courage de pafler

outre. Eh ! que j
avais tore de le craindre !

Son ame
,

a mon abord
,

s ouvrit aux

fentimens paternels dont elle e tait pleine.

que de pleurs nous verfames en nous em-

braflant (i) ! il crut d abord que je reve-

nais a lui. Je lui fis mon hiftoire & lui

(i) Je reinarquerai ici qu il y a dix mille niauvais

enfans contre un mauvais pere : que les premiers , meme
fans le vouloir , font les ennemis naturels des auteurs

de leurs jour ;, ne fut-ce que par la certitude qu ils ont

d etre plus riches apres leur mort; & qu au contraire

UH pere n a rien a attendre en perdant fon fils, que
la douleur de n avoir plus fous les yeux un etre qui

doublait fon exiftence, & qu il efperait(car les peres

fe flattent cominuellement fur leurs enfans, quelques

deteftables fujets qu ils foient) avoir pour confolation ,

pour appui dans fa vieillefle.

A partir de ce principe, qui eft vrai, la Rochefoucault

a eu raifon de dire qu un grand-pere s attache plus a fes

petits-fils qu a fes propres enfans, parce qu il eft tout

fnnple d aimer les ennemis de fes ennemis La verite

eft toujours une ; mais elle ne convient pas a tont le

monde.

dis
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dis ma refolution. II me fit appercevoir

les dangers auxquels je m expofais, & me

repeta mille fois que les plus courtes folies

etaient les meilleures. II ne me retint

pas de force, & il eut raifon, J ai fu

depuis qu il cut de la fille qui etaic

avec moi une opinion injufte & bien

doigne&quot;e
de la verite, mais du refte affez

fondee. Mon pere, ajoute Jean-Jacques,

cut ete peut-ecre fore embarraiTc de moi
,

s etant remarie ,
etant d un certain age ,

& ne prevo}
rant pas ce qu il me ferait

pofTible d encreprendre pour gagner ma

vie.

II quitte fon pere &amp;lt;Sc fa belle-mere qui

faifaient femblant de vouloir le garder en

core quelque terns
;

il va rejoindre la

Mtrceret , la ramene, & la lailTc a Fn-

bourg.

En arrivant a Laujanne, il r^vait a la

decreiTe ou il fe trouvaic, aux moyens
de s en tirer honnetement

,
& il fe com-

parait ,
dans ce pelerinage ,

k fon ami,

P



(i*S)
s= II s echauffa fi bien de cecte idee,

que fans fonger qu il n avait ni fa gen-

tillefTe ni fes talens
,

il s imagina de

faire le peck Venture, d enfeigner la

mufique, qu il ne favait pas, & de fe dire

de Paris, ou il n avait jamais ete. Sans

pouvoir norer le moindre vaudeville
,

il

fe donna pour maicre de mufique & pour

compofiteur. On le prefenta a M. de Tri-

torens qui aimaic la mufique, & faifait des

dcs concerts chez lui. = Afin de lui don-

ner un echantillon de fon talent, il va

compoier une piece , auffi effrontemenc

que s il euc fu comment s y prendre (i);

(i) Combien d autcurs impriment des pieces dans

les journanx, enfantent de gros volumes & travaillent

pour ies divers theatres de la nation, qui ne font pas

plus habilcs que Jean-Jacques ne 1 etait alors. Us feraient

bien mieux d apprendre un metier , ou tout {implement

d aller garder les troupeaux de betail & cultiver les

champs ! mais ces meffieurs la veulent abfolument fe

rendre recommandables aux yeux de la bonne compagnie,

qui s obftine a les ignorer, ou a les meprifer. Us au*

ront beau dire ,
ils ne nous perfuaderont jamais que

nous en foyons a la renaiflance des lettres : cependant,

nous fojnmes convaincus que les jnufeesfont a 1 alphabeth



il y travaille qninze jours : il en tire le$

parties ,
les diftribue avec autant d affu-

rarce que fi c etit etc un chef-d oeuvre ,

& de meme que fi un imprimeur, brouil-

lane dans fes cafles routes les lectres de

1 alphabeth, s imaginait, en les prenant au

hafard, produireunetragedie ou un poeme

pique ,
il fe crut un auteur (ublime

,
&

mit a la fin un joli meouet qui couraic

les rues.

On fait (ilence ; il fe met gravemenc

& battre la mefure : on commence

Non, depuis qu il exifte des opera fran-

cais
,
de la vie on n entendit un femblable

charivari. Les muficiens etouffaient de

tire. Les auditeurs ouvraient de grands

yeux & auraient bien voulu fermcr leurs

de la litterature, ce que les academies font a 1 extreme

decrepitude des fciences I

En cultlvant les talens des gens de lettres , ( ecrivait Jean*

Jacques Roujfeau a M. Romllly , )
n en prene^ pas les

prejuges ; neftime^ votre etaf qut ce qii il vaut , 6&quot; vous en

davaniage.

Pij



( &quot;8 )

oreilles ; il n y avait pas moyen. C etait

pire qu au concerc de M. le baron dc

Baggc , lorfqu il s en mele : c etait pire

que tous les chats d une ville reunis &
miaulanc fur tous les tons. Les bourreaux

de fymphoniftes, qui voulaient s egayer,

raclaicnt a percer le tympan d un quince-

vmgii malgre ccla, il eut la conftancc

(Taller toujours fon train, fuant, il eft

vrai
,

a grofles gouttes &amp;gt;

mais retenu par

la honte, & n ofant s enfuir & tout plan

ter la.

Ce qui mit fur-tout chacun de bonne

humeur, fut le menuet. A peine en cut-

on joue quelques mefures qu il entendit

partir de tous cotes les eclats de rire. II

n eftpas befoin de depeindre fon angoifle,

ni d avouer qu il la me ritait. = Je repe
-

terai avec lui : pauvre Jean-Jacques ; dans

ce cruel moment tu n efperais guere qu un

jour, devant Louis XV & toute fa cour,

tes fons exciteraient des murmures de fur-

prife & d applaudiflemens ; & que, dans



toutes les loges autour de toi, les plus

aimables femmes fe diraienc a demi-voix :

Quds fons charmans!... qudlc mujiqut

enchantcrejfe ! . . . Tous ces chants la vont

an caur (i).
= II ne fe doutait poinc

alors que la France lui devraic fon heu-

reufe revolution dans la mufique.

Bientot apres il quitce Laufannc , ou

le bon Pcrrotct^ fon hote, ne s etait poinc

lafle de lui ecre utile, malgra fa nullite

de talens. It va au pays-dc-Vaud y patrie

de madamc de Warcns
\
enfuite a t^cvay.

II pric pour cctte ville un amour qui 1 a

fuivi dans tous fes voyages & qui 1 y a

fait ecablir le heros de fon roman

Je dirai volonciers a ceux qui one du

gout & qui font fenfibles
, allez a Vtvay ,

vifitez les environs , examincz les fites ,

(i) Jean-Jacques vint a la couf , qui etait a Fontal-

ntbleau
,

lors de la premiere reprefentation du Devln

du village , en oftobre 1752 , & une grande dame lui

fit offrir quelques louis. La propofition feule de ce pour

bom 1 effaroucha & le fit partir fur le champ.

Piij
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j&amp;lt;&amp;gt; promenez-vous fur le lac ,

& elites fi

la nature n a pas fait ce beau pays pour

une Julie , pour une Claire , pour un

Saint-Preux ; mais ne les y cherchez

pas. ...

Le fee ret de la NouvdU Hlloifc eft par-

faitement a decouvert dans ces lignes.

Neuf-chatel) ou Roujfeau paffa 1 hiver,

lui r^uflit mieux que Laufannc ;
il eut

des e coliers & gagna de quoi s acquitter

avec 1 honnete Pcirotct.

II apprenaitinfenfiblement la mufique en

1 enfeignant ; fa vie etait douce; un homme
raifonnable eut pu s en contenter, mais

fon cceur inquiet lui demandait autre chofe.

= Un jour de fete allant diner au caba

ret ( k Boudry , dans les environs de Ncuf-

chdtcl) ,
il fait la connaifTance d un homme

a grande barbe, vetu d un habit violet a

la grecque , ayant un bonnet fourre , par-

lant un jargon prefque inintelligible ,
&

n^anmoins plus femblable a 1 italien



nulle autre langue ( i ). Ce foi-difant

pr^lat grec & archimandrice de Jerusalem

fe precendaic charge* de faire une quete

en Europe , pour le recablilTemenc du

Saint-Sepulchre. II monrra meme de belles

patentes de ia czarine & de 1 empereur, &
propofa a Rouffcau de l&quot;accompagner en

qualite de fecretaire interprece : ce qui fut

accepte fur le champ. lis commencerenc

leur tournee par le canton de Fribourg $

ils furent enfuite a Berne
,

a Sohurrc
,

oil , malheureufement pour cette efpece

d eveque, le marquis de Banac etaic ambaf-

(2) Je faifirai cette occafion d avertir nos chers

vinciaux que la meilleure compagnie de Paris fe

tient continuellement en garde centre ces
illuflres va

gabonds , gens rufes qui ne neg igcnt aucun moyen
de faire leur fortune. II y aura des aventuriers aufli

long-terns qu il fe trouvera des gens qui auront moins.

d efprit qu eux , & qui feront affez credules pour

ajouter foi a leurs impertinens menfonges; rnais quelles

font les perfonnes de confideration qui fe chargeront

de les prefenter dans le monde
, puifque les prefeutations

font nn cautionnement tacite ? On ne fauroit trop veilJer

a cela.

Piv
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fadeur. Son Excellence, decouvrit la four-

berie de rarchimandrite
, qui fut puni

comme il le meritair. Jean-Jacques, qui

d abords etait donnd pourparifien ,
fc jeta

aux picds de M. I ambalTadeur ,
& s ouvric

a lui fans referve.

Le marquis de Bonac fut fi content de fa

petite hifloire qu il le prefenta & madamc

TambafTadrice
,
en lui faifant un abrege de

fon recit. Elle Tacceuillit avec bonte
,
&

M. dc la Martinitre
,
fecretaire d ambafTade

fut en quelque fa^on charge de lui. En
le conduifant dans 1 appartement qui lui

&ait deftine, il lui die : Cette chambre, a ite.

occupec , fous le comte du Luc , par un

hommc celebre, da memc nom quc vous.

II nc tient qu a vous dc h re.mpla.ccr

dc, toutes manieres
, (^ dc faire dire un

pur : ROUSEA u premier t ROUSSEAU

fecond (i). Cette conformit^ , a laquelle il

(i) J aurais tort de ne pas m expliquer ici comme ;e le

dois a la verite ,
comme je me le dois a moi memc , Air
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nes attendait point alors,eutmoinsflattefes

les deux Rouffiau que nous avons eus. Jean-Baptise

fit des fatires abominables & des couplets plus execrables

encore, & qu il eut la baflsfle de nier,en accufant de

les avoir compofes des perfonnes qui en etaient tres-

innocentes ; conduite qui fe reffent bien de fa vile ori

gin*, ainfi que d avoir meconnu & renie fon pe re , parce-

qu il etaitcordonnier. Mais, cet harmonieux verfificateur

traduifit quelques pfeaumes de David ; & de vieux

pretres , qui favaient a peii)e lire dans leurs breviaires ,

juftifierent cet hypocrite fcelerat de tous fes crimes ,

1 exaherent
, quoiqu il n en tut que plus meprifable Sf.

plus petit , & le furnommerent GRAND.

Ce fobriquet ne lui aurait pas refle , fi Jean-Jacques

n eut enfin paru ,
& fi les creatures de toute efpece qui

fe font acharnees contre-celui-ci n euflent voulu le de-

precier aux depens de 1 aiure ; mais elles ar.ront

beau faire , celui qui vecut fous Louis XIV n ecrivit

que pour quelques a -
propos & pour une poignee

d hommes; notre contemporain n a mis la main a la

plume que pour des fujets toujours intereflans & qui

vivront toujours. Le. merite de Jean-Baptifte Rouleau

fe borne a deux ou trois odes , qui ne font que des declama

tions de fithoriqut ; a autant de pfeaumes , au-dtffous des

cantiques d Eflher & d Athalie , 6 a quelques epigrammes ,

dont le fond n
ejl jamais de lui ( Voltaire ).

Jean- Baptist

paflera ; il n eft bientot plus : & la gloire de Jtan~

Jacques fera aufli durable que le monde,

.

r



defirs, s il avaic pu prevoir combien elle

devait lui coucer.

Le propos de M. de la Martiniere lui

donna de la curiofite pour connaitre

Jean-BapttJlc , done il occupaic la cham-

bre. II lut fes vers ; & fe croyant du

gout pour la poefie ,
il -eflTaya une can-

tatc a la louange de madame la marquife

de Bonac. II a fait enfuice plufieurs ro

mances qui n ont paru dans aucune edition

de fes (Euvres ; mais il n a jamais trouve

aiTez d attraits dans la poefie frangaife

pour s y livrer entierement.

M. de la Martinierc voulut voir de Ton

ftyle, & lui demanda par ecrit Ic meme
detail qu il avait fait k M. I ambafTadeur.

Jean-Jacques lui ^crivit une longue lettre,

qu^il apprend avoir 6t6 confervee , & done

il avait prie M. de Malesherbes de lui pro

curer une copie. S il 1 a obtenue
,
on la

trouvera dans le recueil qui doit accom-

pagner fes Confeflions; recueil qui, a ce

qu on vientde m alTurer, p^.raitra bientot,



malgre routes les precautions qu on a prifes

pour 1 empecher.

Jean-Jacques )
confult^ fur ce qu il de-

firait de M. I ambafTadeur , temoigna

beaucoup d envie d aller a Paris t & on

TadrefTa a un officier fuifle, au fervice

de France
, cherchant un memor pour

fon neveu, qui entrain fort jeune dans un

regiment. On !ui donna de tres -bonnes

Ie9ons , quelques lettres
,
cent francs, &

il partit avec une joie incroyable. Ses

douces chimeres lui tenaient compagniej

jamais la chaleur de fon imagination n en

produifit de plus magaifiques. II allaic

s attacher a un milicaire, le devenir lui-

meme ( car Ton avait arrangd qu il com-

raencerait par etre cadet) : il fe voyait

deja en habit d officier, avec un plumct

blanc; fon cosur s enflait a cette noble idee.

II avait quelque teinture de geometric &
de fortifications; un de fes oncles etait

ingenieur ; il etait en quelque forte enfant

de la balk, Sa vue courtc ne 1 embarraHait



pas, II avaic lu que le marechal de Schom-

berg avaic la vue tres-courte; pourquoi Ic

marechal Rouffcau ne l aurait-il pas?...

Ces folies I echauffaient tellemenc qu il ne

voyaic plus que troupes, remparrs, ga

bions, batteries, & lui au milieu du feu,

dormant tranquillement fes ordres , la lor

gnette a la main.

Les imaginations trop actives ont cela

de defagrdable , qu elles ne jouiffent point

des chofes qui font au-deflbus d elles
,
&

clles font fuperieures a tour. Aufli, Jean-

Jacques fut bien decu de fon attente en

arrivant a Paris
,
ou il croyait rencontrer

&amp;lt;L chaque pas des hotels magnifiques, des

palais de marbre blanc incruftes de lapis,

avecdes colonnes de porphire, des portes

d or & d argent cife l^&enrichi de pierre-

ries ; des rues propres , larges , parfumees,

alignees j
des jardins comparables a ceux

d Eden, ftAlcmous , de
&amp;lt;Calypfo , de

Falerine
,
&Alcine

,
&Armide , &cy des

places, des quais , des poms, des monu-
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mens , un ordre , des carrofles, des

feigneurs , des dames ,
un peuple , comme

on n en a jamais vus; & des cailles tom-

bant rones.

Mais, fon entree par le fauxbourg Saint-

Marceau renverfa tout-a-coup ces fuperbes

idees. II ne vit que de petites rues fales &
puantes , de vilaines maifons noires

,
1 air

de malproprete, de la pauvrete ; des men-

dians
,
des charretiers ,

des ravaudeufes , des

crieufes de tifanne & de vieux chapeaux,

des marchandes de portions & de legumes,

deschiffoniers, des boueux , des ramoneurs,

des favetiers ,
venus expres du fond de

Tauvergne & du limofin, pour affourdir

les paflans de leur accent aigre , rude &
vif, dcant bien fecondes par les porceurs

d eau
;
outre cela

,
une cherte d*alimens

& de tout , qui rend le fejour de Paris

infupportable & ruineux pour les per-

fonnes qui n y ont pas un metier, un

talent, un etat
,
ou des revenus analogues

a kurs depenfes : ce qui decida Jean-
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Jacques a n y chercher jamais que les

resources capables de Ten faire vivre

eloigne.

A la manure dont le recurent tous ceux

pour qui il avaic des letcres, il cruc fa

fortune faite. Madame d& MerveilUux ,

belle-fceur de 1 interprete d ambafiade ,

lui offrit la table, & il en profita fou-

vent.

Roujfiau remarque que les francais,

legers, volages & one en effet le fentiment

qu ils vous temoignenc, mais ce fentimenc

s en va comme il eft venu. En vous

parlant ils font pleins de vous; ne vous

voienr - ils plus, ils vous oublient. II

fuc done beaucoup flatte & peu fervi.

Le colonel Godard, au neveu duquel

on 1 avait attache, fe trouva un maudin

avare
, qui , quoique tout coufu d or & en

regorgeant ,
voulut avoir Jean- Jacques

pour rien ,
etant fiir de fa detrefle. ( II

fallait qu il vecut de fa paie de cadet ,



c eft-a-dire
,, alors, de foldat). Madame

dc McrvcilUux
, indignee de fes propo-

ficions , le derourna ,
ainfi que fon fils ,

de les accepter. Us cherchaienc autre

chofe, cependant ils ne trouvaient rien,

& les cent francs
, qu il avait recus avant

de quitter Solcurrc ne 1 auraient pas me-

ne loin. M. le marquis dc Eonac , heu-

reufement , lui envoya quelque argent, &
vraifemblablement il ne Teut pas aban-

donne s il cut eu plus de patience ; mais

languir j attendre
,
folliciter

,
etaient pour

lui des chafes impoffibles.

Madame dt MerveilUux, inftruite de

tout ce qui le concernait, 1 aidait depuis

long-terns dans la recherche de niadame de

IVarens. Ils apprirent enfin qu elie etaic

repartie, il y avait environ deux mois
;
ck

Jean-Jacques de Taller rejoindre , apres

avoir fait centre M. Godard une petite

fatyre qui annoncait du talent pour ce

genre ,
& ne&quot;anmoins le feul ecrit faty-

rique qui foit forti de fa plume. = Je



crois qu on peuc juger, comme il ne s en

cache pas lui-meme
, par certains ecrits

polemiques faits de terns a autre , pour

fa defenfe
, que s il avait etc d hutneur

batailleufe, fes agrefleurs auraient eu ra-

rement les rieurs de leurs cotes (i).

La chofe que Roujfiau, regrette le

plus , dans les details de fa vie dont il a

perdu la memoire
,
& cclle que le pu

blic doit regretter bien davantngc, eft

(i) On a beauconp critique, plaifame , outrage,

calomnie J. J. RouJJeau ; mais il y a cette difference

enire lui & Voltaire , que celui-ci s offenfait de la

meindre bagatelle, & qu il repondait a tout & a tous ;

tandis que 1 autre s eftimait & fe poffedait afTez pour

juftement ecrafer d un noble 8c dedaigneux filence les

ennemis obfcurs qui s attachaient a lui , s imaginant

en tirer quelque luftre. = Jeun-Jacques avait la fierte

clu roi des animaux ; Vultaire n avait que la vanite

de celui qui renonce a fon efpece, afin de s attacher

particulierement a la notre , & qui , etant le plus

infidele , pafle aupres de 1 homme pour le fymbole

de la fidelite. = Ces deux illuftres ecrivains n offrent

entr eux que des dilparitds , & je tacherai de les faifir en

faifant leur comparaifon.

Jcs



les journaux de fes voyages. Jamais il

n a tanc penfe, tanc exifte, tant vecu , tanc

etc lui
, que dans ceux qu il a faits feul

& a pied. II affure que la marche a

quelque chofe qui anime & avive fes

idees. La vue de la campagne ,
la fuccef-

fion des afpe&s rians, le grand air, le

grand appetit ,
la bonne fante qu il ga-

gne en marchant ,
la liberte du cabaret ^

I eloignement de tout ce qui lui fait

fentir fa dependance & le rappelle a fa

fuuation ,
taut cela degage fon ame,

le jette en quelque force dans rimmenfite

des etres pour les combiner , les choifir ,

fe les approprier k fon gre ,
fans

ge&quot;ne ,

fans crainte
,

il difpofe en maitre de la

nature enciere. S il s amufe a peindre en

lui-meme les images charmantes qui 1 en-

tourent, les fentimcns delicieux qui 1 ab-

forbent , quelle vigueur de pinceau , quelle

fraicheur de colons, quelle energie d ex-

preffion il leur donne ! .... Pourquoi , dira-

t-on ,
ne pas les ecrire ? & pourquoi les

ecrire repondra-t-il ? que lui importait

Q



des le&eurs, un public & toutc la terre,

tandis qu il planaic dans le ciel ? D ailleurs,

portait-il avec lui du papier, dcs plumes?

il ne prevoyait pas qu il auraic des idees
;

elles viennenc quand il leur plait & non

quand il nous plait : Elles venaient en foule

& 1 accablaiencde leurnombre & de Jeur

forc (i) : ou prendre du terns pour les

(i) Je connais beaucoup de gens qui ont la fotte

& ridicule manie de prctendre que lorfqu ils mettent

la main a la plume, pour ecrire le moindre billet,

its font accables d unt foule d idees , toutes plus grandes

& p us belles les unes que les autres ; mais comme
elles leur vienncnt en fens contraire, & que, felon

eux , elles fe croifent & fe choquent , elles febrifent

appatemment & fe reduifent a rien , puifque ces

mcmes gens n ont jamais rien dit, ni rien ecrit, qai

fit penfer une feule minute. Eh! meffieurs, eh! mef-

dames , nous vous croyons de petits Jean-Jacques ,

& nous favons que vous avez des intentions admira-

rables ;
mais pennettez que nous refervions notre ad

miration parfaite pour le moment eu vous les aurez

cfFe&uees.

Bien des perfonnages croient avoir des idees &
n ont que des fenfations : Us ne font tous pourtant que
dcs charbons eteints ! . . .



( 143 )

ecrire? en arrivant il ne fongeaic qu a bien

diner
,
en partant qu a bien marcher. Un

nouveau paradis I attendait a la porre ,
&

il Tallait chercher.

S ecanc un jour detourne pour voir un

lieu qui lui paruc tres-agreable, il s egara ,&
apresplufieurs heures de courfe inutile, las

& mouranc de faim
,

il entra dans la feule

maifon qu il appercut & qui apparcenait

a un payfan. II le pria de lui donner a

manger en payant ,
& 1 aucre lui offric du

laic ecreme & du gros pain d orge , en

lui proceftanc que c etaic tout ce qu il

avait. II buvait ce mauvais laic avec de-

lices & mangeaic ce pain , paille & cout;

mais cela n e taic pas fore reftauranc pour

un homme accable de facigue. Le payfan

qui 1 examinaic, jugea de la verice de fon

hiftoire par celle de fon apecic, &c lui

die qu z/ voyait bien qu il itait un hon-

nctt jeunc hommc
, qui n etait pas la pour^

le vcndrc. II ouvric, cout de fuice apresy

uoe trappe a cote de fa cuifine , & revinc

Qij



avec un bon pain bis de froment
,
un

jambon encame & une bouteille de vin,

done 1 afped: rejouit le coeur de fon hote

plus que tout le refte (i). (La confiancc

qu il infpira prouve qu il n avaic point

la phifionomie qu on lui a donnee dans fes

portraits) (2). Quand ce vint a payer, les

(i) Roufleau avait un penchant pour le bon vin &
s y livroit avec plaifir , fans craindre de reveler les

fecrets de fon cceur ; mais il ne buvait jamais avec

exces. 11 ecrivi: a M. 1 abbe Raynal , fur les frippon-

neries de tous les marchands de vin de Paris
,
une

lettre qui , ayant etc inferee dans le mercure , opra
une grande revolution dans la capitale , & occafionna

un arret du conftil qui defendait 1 ufage du cuivre ,

du plomb & dc la litharge a ces voleurs , ces aflaflins,

ces empoifonneurs de traiteurs , reftaurateurs 6k mar

chands , qui font du vin f.ms raifen & a tous les prix.

L ordonnance du roi centre tant d abus exifte tou-

jours ; mais a quoi fert-elle , ft on ne tient pas la main

a fon execution ?

1

(aVLej Bortraits que nous avons de Jean-Jacquef ,
I Uwdjj0 XM^l-

aufli v$s que les ennemis , font de petites injures qu il

faut eloigner , pardonner & meprifer ; voici comment il

etait reellement. 11 avait environ cinq pieds troispouces,



(HO
craintes & I inquietude reviennent au ma-

nant
,

il n ofe prendre de 1 argene ; avout

la taille bien prife , la jambe fine , un joli pied ,
1 air

degage, la phyfionnomie animee,la bouche mignone,
les fourcils & les cheveux noirs , les yeux petits 8c

meme enfonces , mais qui lan^aient avec force le feu

dont fon fang etait embrafe: fon nez etait moyen & un

peu recourbe ,
fon front afiez bombe & proportionne a

fa figure. =z II fe coefTa de bonne heure avec une

petite perruqne ronde , & fe revetit toujours, des cette

epoque ,
d habits propres, fimples , unis, bruns, 8c

fans epee. z= Dans les nuits de 1 hyver le plus froid ,

il ne pouvait fupporter que le fimple drap fur lui.

:= Le fon de fa voix etait d tine douceur raviffante ,

8t il chantait a merveille. II n avait point le charme

de la faillie , il avait mieux ; il pretait le charme de

1 interet le plus tendre a la moindre expreffion , fes

paroles coulaient dans Tame , comme un rayon de

miel porterait au gout une faveur fondante & de-

licieufe.=
Je prie mon lefleur d etre permade que je lui don-

nerai tous les details neceffaires pour bien connaitre

Jean-Jacques , apres 1 avoir bien lu
,

car fon moral

eft entierement dans fes ouvrages. Je finirai cette note

en difant qu il aimait tous les individus en general , &

qu il les deteflait, ck fe. defiait de chacun deux, ea

particulicr.

Qiij



qu il cachait fon vin a caufc des aidts

&amp;gt; dcs rats- de-cave
, Jon pain a eaufe de.

Li t.ii .lc & deScommis : qu il feraltperdu

ft t un ft doutait qu il ne meurt pas dc

fairn....
Cette idee fait friflbnner ! . . . L ef-

prit de Jean-Jacques en recut une im-

preffion qui nc s efFaca jamais & qui fuc

le germe de la hainc inexiinguible qui

fe developpa depuis dans Ton coeur centre

]cs vexations qu eprouve le malheureux

peuple, & centre fes opprefleurs. II fortit

de la maifon de cet indigent agricole,

deplorant le fort de ccs belles contrees 3 qui

la nature n a prodigue fes dons que pouren

faire la proie des barbares publicains (i).

PuifiTanccs humaines ! ne verrez - vous

jamais que ce qui fe pafle autour de

vous?.. .

(i) C eft u.n gran. *rialheur que le peuple des pro

vinces foit dans 1 indigenv^ ; nais e en ferait un bien

plus confiderabl . s U efperait jamais d ameliorer fon

fort dans la capitale !.... C eft la ur.iquement oil il eft

permis a la politique de faire en forte qu il ne puifTe

vivre qu en travaillant beaucoup.



( 147 )

En approchant du lyonnais, Koujfcau.

fut tente de prolonger fa route , pour
allcr vifiter les bords du Lignon; car par-

mi Ics romans qu il avait lus dans fort

cnfance, avcc fon pere , lV4/?r&amp;lt;^
n avait

pas etc oublie, & c etait celui qu il ai-

maic le plus. Mais fon hotefle a qui il

demanda la route du forez ,
lui apprit que

ce pays ecait plein de resources pour les

ouvriers; qu il y avait beaucoup de mou-

lins a fcier dcs planches, beaucoup de

forges ,
& qu on y travaillait bien en

fer. Ce recit calma fa curiofire ro-

manefque, & il ne jugea pas a propos

d aller chercher des Dianes 6c dcs Silr

vandres chez un peuple de forgerons II

continua done fon chemin
, &, arrivanc

a Lyon, il fut voir aux Chajbttes made-

moifelle du Chatellct ,
amie de madame

Je JFarens & pour laquelle elle lui avaic

donne une Icttre , quand il vine avec

M. h Maitre: ainfi c etait une connaif-

fance d^jh faite. Elle lui propofa de

refter a Lyon jufqu a ce quelle eut recu

Q iv
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reponfe de madame de Wanns

, qu ellc

foupconnait devoir etre rendue a Annecy;
& Jean-Jacques fuivit fon confeil fans avoir

le courage de lui parler de fa detrefTe ; pu-

deur delicate & honne:c qui eft mieux at-

teftec par cette conduite que par tout ce

qu on pourrait dire !

( Cc voyage a Lyon lui en rappelle un

aufli defagreable , dont il a oublie 1 epoque

precife ; mais plutot que d y faire des

dcttes, ayant toujours prefere de fouffrir

a devoir, il favaic ne vivre que de pain,

& pour fe referver de quoi 1 acheter , il

lui eft arrive* plufieurs fois de paiTer la

nuit dans la rue ).

II n etait point en peine de 1 avenir :

en attendant des nouvelles de madame
de Warens, il couchait a la belle ecoile,

^tendu par terre
,
ou fur un bane, aufli

tranquillenaent que fur un lit de rofes. II

fe fouvicnt meme d avoir vu delicieufemenc

la nuit s ecouler. J etais hors de la ville
,

dans un chemin qui cotoyait le rhone



( H9 )

ou la faone ; des jardins eleves en ter-

rafle bordaient la grand route du c6t6

oppofe. II avait fait tres-chaud ce jour

la ; la foiree etait charmantc; la rofee

9) humeftait: 1 hcrbe fletrie, point de vent;

1 air dtait frais ,
fans etre froid

;
le foleil

apr^s Ton coucher avait laiffd dans le

w ciel des vaneurs rouges , dont la re-

flexion rendaient Peau couleur de rofe;

9y les arbres des terraiTes etaient charges

M de roflignols, qui fe repondaient de

yy Tun a 1 aiure. Je me promenafs dans

n une forte d extafe
,

livrant mon coeur

yy & mes fens a la jouiffance de tout

n cela
, & foupirant cependant unpeu du

regret d en jouir feul. n Abforbe dans

fa douce reverie, il prolongea fort avanc

dans la nuit fa promenade, & s apperce-

vant enfin qu il etait fatigue, il fe cou-

cha voluptueufement dans Tembrafure

d une faufle-porte. Le ciel de fon lit etaic

forme par les tetes des arbres : il s en-

dormit au champ d un roffignol. Son

fommeil fuc doux , fon reveil le fuc



davant.igc. II appercut en fe reVeillant !c

folcil (i ) qui commencait a paraitre ,

1 eau, la verdure
,
un payfage enchanteur.

II fe leva, fe fecoua ,
la faim le prit ,

il

s achemina gairaenc vers la vil!e, refolu

de mettre a un grand dejeuner tout fon

petit argent qui confiftait en quelque
monnaie. II etait de fi bonne humeur

qu ilallaitchantant, tout le long du chemin,

une cantate de Batijlin^ a laquelle il euc

de 1 obligation; ayant rencontre un an-

tonin (i) qui , le fuivant & parailFant

(i) Bien de magnifiques canailles, a Pans
, feprivent

volontairement dn plus beau fpeflacle de la nature ,

n ayant jamais vu le foleil fe lever. Une vieille lampe t

dans une lanternede papier huile
,
leur paraic cent fois

plus fuperbe, a 1 opera. La fimple realite gaterait leurs

cheres illufions, 6k ce ferait dommage.

(i)Les antonins font des moines fecularifes&decores

de la croix de raalte , pour avoir danne une partte

de leurs biens a cer ordre militaire & hofpitalier ;

jnais aucun d eux n eft chevalier & ne peut 1 etre ,

pas meme celui qui , par hafard , fe trouverait gen-

tilhomme.

Les ecclefiaftiques qui portent cette decoration font
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1 ecouter avec plaifir ,

le falue, I accofte,

lui demande s il fait la mufique ,
s il vent

en copier? Comme c eft la meilleure

-maniere de 1 apprendre ,
& que Jean-

Jacques avait plus d un motif de ne pas

refufer la proportion du moine ,
ils vont

enfemble droic a fon convene, 014 i! pafTe

trois ou quatre jours a travailler tout le

terns qu il ne mangeait pas , &; on lui

faifaic bonne chere. Sa note etait fore

belle , mais 1 cnnui d une fi longue occu

pation le rendait fi diftrait qu il ecaic

ranges dans la clafle des bourgeois, qui pour fe donner

un air de gentilhommerie fe font recevoir freres-fervans;

les antres fe nomment diacos , 8i Ton pourrait exiger

de ces deux dernieres clafles que Icur croix fur a fix

pointes.

Quelques anciens medecins , chirurgiens & maitres

archite&es , chivaliers de fordre du roi, s arrogent aufli la

liberte de quitter leur grand cordon noir , pour mettre

fimplement a leur boutonniere un petit ruban qui ref-

femble a celui de malte ; mais ils n en om pa$le droit...An
reile ,il ne fdut pas plus attacher d importanceacelaqu a

des ntarferies qu on fait & qu on ne dit point.



oblige de gracter & d effacer plus qu il ne

copiaic.

Perfonne n ignore que ce vrai philo-

fophe vegeta quinze annees au moyen dc

ce metier indigne de fes talens , & qu il

difait : jc fills un peu cher, mais j 2 copic

bien\ (i) 1 on doic toujours etre fur-

pris que cette rcuvre mechanique n aic

pas eteint la flamme de fon geVie, &
que , tout en s en occupant 3 il en ait

compofc de fublimes que nous connaif-

fons
,
& fon fameux hcrbier , qu il n a pas

eu le terns de finir! = Je me prcpofe

d expliquer les raifons qui Tont oblige

(i) Jean-Jacquts pofledait fuperieurement la theorie de

la mufique , mais il s etait figure qu on n en pouvait faire

de bonne fur des paroles fran^aifesrcependant, le che

valier Gluck 1 ayant detrompe, il fe retrafta publiquement

de fon erreur, au fujet de 1 opera d Orphee, qu il ne

vit jamais fans repandre des larmes. Ce fut en admi-

rant une de fes reprefentations, que, rempli d enthou-

fiafme, il s ecria que la mufiqut foruit par tous les pores

de Gluck ! . . .
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de fe condamner a la pauvrete : en atten

dant revenons a Vantonm qui le paya , au

moment ou madame de Karens lui envoyait

de 1 argent pour venir la joindre a Cham-

bery. Depuis cet inftant
,
fes finances ont

fouvent ete fort courtes, mais jamais

aiTez pour etre oblige de jeuner. Grace a

Dieu
,
nous ne le fentirons plus expofe a

mourir de mifere & de faim : c eft aufTi

le dernier voyage pedeftre & un peu con-

(iderable qu il fit en fa vie, quoique ce

foient les feuls pour lefquels il eut du

gout.

II alia prendre conge de mademoifelle

du Chatdla
, dont la converfation didac-

tique 1 engage a remarquer: que les entre-

tiens intereflans & fenfes d une femme de

merite, font plus propres a former unjeune

homme que toute la pedantefque philofo-

phie des livres.

II n eut point durant ce voyage , ces

reveries delicieufes qui 1 avaient accom-

pagne dans 1 autre : le bonheur reel qui
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1 attendaic le difpenfa d cn cherchcr dans

fes vifions. Ses idees etaienc paifibles &
douces; il precaic dc I accention aux mai-

fons, aux ruifleaux
,

aux arbres, aux

payfages; en un mot, il etait tantot ou

il etair, tantoc ou ii allaic , jamais plus

loin. Avant de le ramener chez fa maman,
on ne fcra pas fache de partager fes

volupces chanipetres ; ainfi
,
ne le laiflbns

pas marcher fi vice vers la fin de fa

courfe.

Jamais pays de plaine, quelque beau

qu il fur, ne paruc tel aux yeux de Jean-

Jacques ;
il lui fallaic des torrens, des

rochers, des fapins ,
des bois fombres,

des montagnes, des chemins raboteux a

moncer, a defcendre, des precipices a fes

cotes qui lui riflent bien peur. II trouva

tout cela a mefure qu il approchait de

Chamblry. C eft ici que Ton va reconnaitre

le (lile defcriptif de Saint-PreuXj ^crivanc

des rockers dc Meilhru.

Non loin d une monragne coupee qu on



appelle le pas-dc~richdlc y au-defTous d un

grand chemin caille dans le roc
,

a 1 en-

droic appete ChailUs, court & bouillonne,

dans des gouffres affreux
,
une petite ri

viere qui paraic avoir mis a les creufer

des milliers de fiecles. On a horde le che

min d un parapet, pour prevenir les mal-

heurs : cela faifait, dit-il, que je pouvais

comtempler au fond & gagner des vertices

tout a mon aife ; car , ce qu il y a de p!ai-

fant dans mon gout pour les lieux efcar-

pes, eft qu ils me font couner la tete (r),

&
j
aime beaucoup ce tournoyement ,

(i) Notre ceil n etant point fait pour regarder d une

maniere perpendiculaire & comme les oifeaux , il doit

arriver a tour homme dont la vue plonge dans un lieu

tres-bas , que la tete lui tourne, ne fut-ce qu a caufe du

danger qn il y aurait a reflifier un fens par un autre.

Si 1 enfoncement fur lequel il domine etaitaffez profond

pour n y plus rien diftinguer , les objets formeraient un

angle aigu proportionne a la diflance ; !e cryAallin du

fpedlateur s applatirait totalement, & il finirait par ne

voir qu un point , oil il fe prscipiterait bientot , s il

n avait foin de is precautionner centre cette illufion



pourvu que je fois en furete . Bien ap-

puye fur le parapet , j
avancais Je ncz

& je reftais Ik des heures entieres. entre-

voyant de terns en terns cette dcume
,

& cer.ce eau bleue dont
j
cntendais le

mugifTement,atravers les crisdescorbeaux

d optique ; femblable a celle d une longue allee

d arbres , qui paraiflent fe toucher vers le bout, quoi-

qu ils foient plantes fur deux lignes paralleles.

L obfcurite qui ferait an fond de cette efpece de cone

renverfe , ne recevrait aucune modification du jour,

qui ne tomberait en fe degradant que jufqu a une cer-

taine hauteur. II ne nous vient pas, comme on fait

en rayons droits,mais refrafles, en tous fens , par 1 air;

& Ton peut les comparer a des epics , dont les barbes

font heriflees d une foule d aretes , dans leslacunes def-

quelles fe joint la reverberation que la terre reftitu*

au ciel ; ce qui compofe une plenitude parfaite de

lumiere.

S il fallait fuppofer que les rayons du fo^eil formaffent

des angles en arrivant a nous , il faudrait dire que la

clarte naturelle fubit des interftices
, ce qui eft faux.

Ainfi, il eft phyfiquement impofllble que les molecules

d un carreau de vitre ,
n ayant pas la meme denfite ,

fe laiiTent egalement traverferpar 1 aftre qui nouseclaire,

& ne projettent pas toujours des ombres.

&
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des oifeaux de proie qui volaient de roche

en roche & de broulTaille en broufTaille

a cent toifes au-deflbus de moi. Dans les

endroics ou la pence e taic ailez unie &
& les buiflbns aflcz clairs pour biffer pafTer

des cailloux, j
en allais chercher d aufli

gros qoe je les pouvais porter, je les

raffemblais en pile ,
fur le parapet , puis

les lancant Tun apres 1 autre, je hie de-

le&ais a les voir rouler
,
bondir & voler

en mille 6chts avanc que d atreindre le

fond du precipice.

Vers Chambcry ,
le chemin pafle au

pied de la plus belle cafcade qu il (bit

poflible de voir ; ce qui lui procura un

autre fpetacle, digne de plaire a toures

les perfonnes qui aiment la nature &
qui voyagent plus pour Tobferver, que

pour fe hater de rencontrer dans leurs

courfes des villes & des villages: ,
des

champs & des forces qui ne difent rien

ni a leurs cosurs inquiets ,
ni a leurs yeux

ftupides. La moncagne ,
dans cet cndroic

R



eft tellement efcarpee que 1 eau fe de-

tache net , & tombe en arcade aflez loin

pour qu on puifle pafler entre la cafcade

& le rocher, quelquefois fans etre mouil-

le. Mais fi Ton ne prend bien fes mefures,

on y eft aifement trompe, comme le

fuc notre philofophe : car , a caufe de

1 extreme hauteur, 1 eau fe divife & tombe

en pouf!ire ,
& lorfqu on approche un

peu crop de ce nuage, fans s apperce-

voir d abord qu on fe mouille, a 1 inftant

on eft tout trempe.

II arrive enfin & revoit fa bonne maman.

M. Tincendant general etait chez elle quand
il y entra. Sans pa rler d abord, elle prend

Jean-Jacques par la main & le prefente a

M. 1 intendant
,
avec cette grace qui lui con-

ciliait tous les cceurs : le voila, monfieur,

ce pauvre jeune horn me; daignez le proteger
aufli long-terns qu il le meritera

,
& ]e ne

fuis plus en peine de lui pour le refte dc

la vie.

M. 1 intcjidant ava.ic ordre de faire faire



tin cadaftrcconfiderable , puifqu ils aguTak

de mettre la noblefie a la taille. Deux:

ou trois cents hommes, tanc arpenteurs

qu on appelaic geometres , qu ec;ivains

qu on nommaitjccrctaires, furent employes

a cet ouvrage ; & c etait parmi ces

derniers quc Jean-Jacques avaic etc&quot; irif-

crit d avance &c qu il allait s occuper, en

attendant d obtenir un autre emploi. II

cntra bientoc en fon6tions & fut mis au

fait tout de fuite,s eftimant heureux, apr^s

cinq ans de courfes, de fo ies & de fouf-

frances, depuis fa forcie de Geneve, de

gagner fon pain avec honneur.

La jeunefle d un grand homme n eft

point indifferente a qui defire le bien

connaitrc & le bien juger dans Tage

mur. Ses premieres belles anntfes foot

une introduftion au refte de fa vie, qu il

eft impoflible d en feparer, de m^me

qu on ne faurait vifiter les appartemens

d une maifon dont on auraic abaccu Tef-

calier.

Rij
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L adverfitc avait e touffe les premiers

elans de Jean+Jacqucs vers les fciences ;

Tindigence attacha du plomb a fes puds ,

pour me fervir de I cxpre/Tion d*Ho;nere ;

Tinfortune donna k fon ame cette force ,

cetce vigaeur qui eft vraimenc le feu fa-

cr6 du genie ; de fa decrefTe & fes talens

naquirenc tous fes ennemis.

Les pretendus philofophes lui vouerenc

unehaineirreconciliable,desqu ilsfentirenc

le poids de fa fuperiorice : ils leverent le

mafque& il n y cut plus de brigues , de ca-

bales, de manoeuvres, de ftratagemes qu ils

ne mifTcnc en ufage pour le perdre. Ils

commcncerenc par fe fervir du baron

Grimm
,
allemand , au-deffous de la d^fini-

tion , mais qui &amp;gt;

fichant s envelopper d a-

dreffe fie de flatterie
, parvint a lui caufer

quelques chagrins. Roujjlau fe fepara

bientot du parti ,
& fubfifta par lui-meme.

Alors ,
1 aveugle & jaloufe fureur de la

fecte redoubla ; on le pourfuivit : une po-

litique infcrnale & rafinee eflaya dc



Jeter du ridicule fur ce grand ge nie. La

main erudiee & froide de d Alembert lui

decocru plus d un trait auquel il tut fen-

fible , 1 ayant cru Ton ami. Voltaire
, qu il

avait toujours loue
,

fe mit de la partie,

& vomit contre le republicain, fon mai:re

dans 1 art d ecrire en profe ,
Tinfame

poeme de la Guerre de Geneve , qu un

laquais defavouerait ( i ). Le perfide

Hume
, que Voltaire appelle tres-fpiri-

tuellement M. Homme
, fe tourna auffi

contre Jean-Jacques , qui TarTc^ionnait :

I eloquent Diderot rompit indecemment

avec lui
, qui allait le confoler dans Ic

donjon de Vincennes. M. Palifjbt Faccufa,

entre autres thofes, d avoir avance qu ii

etait naturel a 1 homme de marcher a
quatre.

(\ ) Comptez ,
lui ecrivait Foltaire

, le 11 feptembre

1756 , qtie, de tous ceux qui vous ont lu , perfonne ne

vous eftime plus que moi, malgre mes rnauvalfes plaifan-

(cries , & que, de tons ceux qui vous verront, per

fonne nefl difpofe A vous aimer PLUS TEN&REMENT.,..

Quelle fauffete I

R ii



plcds & de divorer des laitues
,
fans autre

ragout que celui de la faim , comme les

animauxquibrourent 1 herbe: tandisqu au

concraire , dans la note 3 de ion difcoursfur

rinegalitl ,
ii prosve par dcs raifons ana-

tomiques, qui montrent 1 univerfalite de

fon efprit , que nous fommes naturellement

forces d etre bipedes Peut-on foup^on-

ner
,
fans oucrager M. Palijfot , qu il ne

connaic pas cec eloquent ouvrage , ou

qu il a ete de mauvaife foi ?... Non : il

vaut mieux croire qu il s eft peint lui-

meme dans le role de Crifpin ,
de fa

Comldic dcs philofophcs ; & il eft libre a

chacun de faire les honneurs de fa propre

perfonne, de la msniere qu il 1 emend (i).

II n eft pas jufqu a M. S*** auteur auffi

(i) M. Palijfot fe retra&a de fon application , dans

fa Ccmedie des philofophes , & il dut a la generofite de

Jean-Jacques d n ctre pas puni comme le voulait feu

le comte de Treffan & Staniflas ,roi de Pologne, refugie

tn Lorraine ; mais il fut cxclu de 1 academie de



mediocre que moi
, quoiqu il foic de 1 aca-

de&quot;mie, qui ne lachat des ruades centre

J. /. Roujfiau. On eiic dit que tous les

demons & tous les anes litteraires etaienc

devenus enrages... Les do&eurs ne refterenc

point en arriere;... mais ce que j
en

dirais ne changerait pas leur conduite
,
&

j efpere qu ils prendronc mon filence pour
une attention. Cepcndant fes Confef-

fions (i) leur fervent encore de pretexte

pour venir fouler fa paifible cendre ! . ...

Les monftres! ils ne lui pardonneronc

jamais les maux qu ils lui one faits!...

L envie des encycopediftes, fesanciens

(i) A propos de Confeflions & des perfonr.ages me-

contens detout, je ne veux pas oublier le bon mot

d unedame dequalite qui demandait a Reuffeau : (\ue ren-

ferment tant vos fameufes Confeflions ? Madame,
tout U mal que jefais dt mot

,
6- tout le bien que je fais des

autres... Elle lui repartit : en ce cas , le livre neferapas long.

En general , les femmes fenfibles , inftruites , aimables ,

& qui ont de 1 ufage du mondc, ne fe trompent point

en fait de fentiment , & peuvent apprecier ce qui ne

ticnt pas aux fciences de raifonnement dans let

Riv



confreres
,
alarmee

,
offenfee d un gloire fi

brillante, dedaigna de continuer fa frame fe-

crete centre lui ;& ,
fans refpeft pour fa repu

tation, pour fa perfonne, elle cut 1 audace

de le qualifier publiquement d infenfe, de

charlatan, de le denoncer meme comrne

un fcditieax
,
un icelerat.... Enfin , la

lettre fuppofce du roi dc PruJJc parut & lui

porta une atrcince morcelle. = Apres

cela, doic-on ^tre furpris que ne libre

& dans une republique ,
il criat fans rc-

lache : A LA PERSECUTION! Eh!

pouvait-on exgier qu il prit fes odieux ad-

verfaires pour desfantc
A

)mes
, pour des etres

de raifon
, pour des Formey? (i)

de Jean-Jacques ; mais il n y a peut-etre pas quinze

perfonnas en France qui foicnt capables d eftimer cet

auteur fon veritable prix : la nature primitive de I homme

eft trop loin de toutes leurs idees. A Geneve on I a me-

connu pendant fa vie ; le moyen qu il fiit un philofophe

fublime : ils I avaianr tous vu. naitre , & qni pis eft,

faires fes fon&ions anim.lss ! . .. . Cepcndant on ne

fe diffimulera point que 1 eloquence de Jean^Jacques

n ait beaucoup influe fur le fort de cette republique.

( i
) Le fieur Formcy , de 1 academic de Btrlin ,



Les infupporrables chagrins qu on avait

caufes a RouJJeau 1 avaient pour ainfi dire

denature
, lorfqu il parvint a un certain

%2 & qu il ecrivic fes reveries. II epiaic

alors dsns Ics yeux ce qu on penfaic de lui
;

il palTait rout-a-coup d unair deconcence-

merit & de joye a une triftefle fombre &
prefque farouche.

On ne peut fe !e diflimuler, il fut le

plus fenfib edes liommes, &amp;lt;Sc cetce fenfibi-

Jite, qui avnit la fermentation d unlevain,

ayant double la mcfure de fon ame , devint7

fon fupplice dternel
,
en lui preTeRtanc

pour n etre pas au-deflbus des redaiSleurs de 1 encyclo-

pedie , voulut bravement s attribucr YEmtU
;
mais lorf

qu il vit Jean-Jacques pret a reclamer fon ouvrage ,

il n eut plus 1 cffronterie de s en dire Tauteur, & il le

critiqua avec toute la fineffe qu il avait mife a 1 avouer :

malgre cela
, il n eut jamais ete qucftion du fieur Formey,

fi J. J. Roufleau n eut parle de lui quelque part.

Les aclverfaires de Jean- Jacques n avaient pas de

meilleurs moyens pour lui nuire , que de lui refufer

fes propres ouvrsges & de lui aitribuer les leurs;

eomme cela eft fouvent arriv!...



continuellemenc des mortifications qui

n exiftaient quelquefois que pour lui.

= II a etc , j
en fuis certain , un etre

a part qui ne voyaic & ne fentaic rien

comme nous. S il a eu des bizarreries ,

ce font les peines, les foucis^ les cabales,

les injures qui en font la caufe; ce (one

fes perfecuteurs qu il faut accufer ; ce font

ces eunuques beaux efprits fur lefquels

doivent retomber tous ks reproches.

Mais qu eft-il reTuIte de leur fureur

effrenee ? ... Agite, tourment^ du bour-

donnement & des piqures multipliees d in-

fedesde toutes efpeces & de toutes formes,

on Ic fit payer fon tribut a 1 humanite ;

mais il n a pas moins etc Jean-Jacques ,

le veritablement grand RouJJeau , que de

rudes epreuves ,
des vexations fans nombrc

rendirent defiant , mifanthrope ,
& deci-

derent a fuir la fociete , qu il regardain

comme un ramas de fots mechans. II

devait, ce me femblc, etre tente de dire

acous les menteurs 6c cajoleurs qui 1 abor-



daienc : vous me faites des politefTes ,
vous

me carreflez ! . . . Ah ! traicres ! vous vou-

lez me tromper t ou vous venez de me

trompcr! ... & je croisqu il eft bien penibSe
de renoncer a des illufions auili douces que
celles de la confiance.

S il eut de I amour-propre, ainfi que je

n en dome point ,
cet amour-propre etaie

un noble orgueil & non de la petite vanittlf;

fentiment mefquin de la plupart des gens
de lettres, & de Voltaire, lui-meme. La

confcience de Rouffe.au ne pouvait man-

quer de lui ofFrir a chaque inftant fa gran

deur reelle.

On ne cefle
,

dans des converfations

bien communes & bien plates , de dire &
de repeter: ujtan-Jacques etait un infolent;

il ne voulait point qu on lui fuc utile ( i ).

(i) M. le chevalier de C... , s occupant de faire obtenir

une penfion du roi d Anglcterre a Jean-Jacques , & la



( 258 )

II feignaic d avoir peur dcs bontes qu on

5? a dans Ic monde, & 1 idce de lui faire un

v pre/ent 1 euc mis en colere !.... Mais

qui lui avoir donne ce genre de fierce

qu on traitaic d impertinence ? La

fourberie des bienfaiteurs , qui ne lui

offraient du pain qu en dirigeant des armes

penfion etant afluree ,
il ecrivit au chevalier : Jeune

homme
, vous eles bien hardl d avoir follicite des graces

pour moi
, fans mon confentement I..... II refufa le$ bien-

faitsde ce fouverain , & ceux de plufieurs princes (*) &
grands feigneurs.

= Obligeant & genereux ,
1 idee d une

obligation a contrafler etait , dans fon efprit , infeparable

d ua outrage. On 1 a vu, chofe incroyable , ne craindre

point de s inculper d ingratimde afin de faifir tcus les

rnoyens de repouffer ces petits bienfaiteurs, qui, fous

1 apparence de vouloir 1 obliger, ne cherchaient qu k lui

nuire.

() Lorfque J. J. R.mffta i cut public I Emilc, M. le prince de

Condi lui ht p opofer 1 edjcation de foi fits ( M. le due de Bour-

lon)\ Je philofophe repondi: a cet honneur en difant : Si jac~

ftptnis certe cffre (y que jt me trompaffe dins ma merkode,

ee fcrait une education manqucc : fi je rcuflijjis ce ferdit lien

pis , mon eicvi rcnicrait fin litre ? n: voudrait pltfs
fare

prince.



contre fa poitrine, & la gaucherie ,
la

maladrefTe des autres. II eft (i peu de

perfonnes qui fachenr faire le bien ! Le

rnalheureux eft fi facile a blefler
,
a s efFa-

roucher, il eft (i ombrageux ! .... Tous

les homrr.es au eontraire favent parfai-

temenc faire le mal : cous les hommes

croyenc celui qu on leur die de leurs fem-

blables, fans en demander d autre cemoi-

gnage que le plaidr qu ils ont a Pentendrc.

Aucun d eux n ajouce foi au bien qu on

lui die de fes pareils, s il n eft appuye fur

des fairs amhentiques ,
irrevocabies ; &

leur mechancete les engage encore a le

deprecier ! . . . Apres cela, quel befoin a

de I eftime du monde celui done le coeur

ck la conduice rone honneces & vertueux ?...

Je reprends le (il de mon recit. Ce fuc

en 1732 que Jean-Jacques arriva a Cham.-

biry &t qu il commenca a ecre employe

aucadaftre, pour le fervice du roi. II avait

vingc ans pafTes ,
il ecaic aflez forme du

coce ds 1 efpric ,
inais fon jugemenc ns



1 ecait guercs, & il avait grand befoln des

mains dans lefquelles il tomba, pour ap-

prcndre a fe conduire, car il n avait encore

pu fe guerir de fes vifions romanefques ,

maigr6 tout ce qu il avait fouffert.

II ne retrouva plus la Ton appartement

ftAnmcy , plus de jardin , plus de ruifTeau ,

plus de payfage! Une maifon trifte, une

chambre fombre, un mur pour vue
,
un

cul-de-fac pour rue; peu d air, peu de

jour, peu d efpace, des grillons, des rats,

des planches pourries, tout cela ne faifaic

pas une plaifante habitation
;
mais il 6:ait

chez madame de Warens
, &pafTaitaupreS

d elle les inftans qu il n ^tait pas occup^ h

fon bureau. Sa maman n avait loue cette

detcftable demeure que pour faire fa cour

au comte de ***
, intendant g^n^ral des

finances, a quielle appartenait, & qui lui

conferva fa penfion fur le treTor (i).

(i) Un miniftre qui accorde une penfion fur le trefor

royal a quelqu un qui ne 1 a point meritee, fait wnc



Roujfiau trouva le menage de fon amie

a peu pres monce comme auparavant, &
le fidele Claude Anet toujours avec clle.

C etait un payfan , qui ,
dans fon enfance

herborifait fur le mont Jura
, pour faire

du the&quot; de fuifTe
,
& qu elle avait pris a fon

fervice a caufe de fes drogues ,
trouvant

utile d avoir un herborifte dans fon la-

quais. II fe paflionna tellement pour

Tecude des plantes , & fa maitrefTe favorifa

fi bien fon gout qu il devint un vrai bota-

nifte.

Inconfequence abfurde & reprehenfible ; parce que

routes fes aflions doirent etre reflechies & mefurees.

Si , par des motifs qui ne font pas raifonnablement

fondes , il enleve les hienfaits ou les recompenfes

du roi a celui qui avait droit de les conferver ,
il

fait une injnftice criante. Mais c eft bien pis, s il vient

a retrancher une partie, telle qu elle foit, des rentes

viageres qu un particulier a conftituees fur fon fouve-

rain, car il detruit le contrat tacite qui exifte entre le pre-

leur de fonds Sc le payeur d mterets : contrat
, qui ,

fait .dans la confiance & la bonne foi
,

devait etre

indiflbluble. Tout homme qui 6te le pain d un autre

eft un monftre digne de mort. =r (On voit bien qu il

.ne s agit plus ici de madame dt Wartnt
).



Claude Ana dealt lent, pofe, reflechi,

circonfpeft dans fa conduite,froiddans fes

rnanieres, & fentcncieux dans fes propos.

II en impofait a Jean-Jacques & meme k

madame de. Warens , qui Peftimait & lui

etaic attachee: cependant ils avaient quel-

quefois de petites quenelles. Un jour,

entre autres, ou elle lui dit un mot ou-

trageant, Anct , homme rare dans Ton

cfp^ce , qui avait autant d honncur que de

de zele & de fidelit^, ne confulra que fon

indignation & (on defefpoir ; il avala une

phiole de laudanum, & fut fe coucher,

comptant ne fe relever jamais. Madame
dt Ifarens troavant la bouceille vide ,

devina le refte , poufla les hauts cris ,

appella Roujjeau a Ton fecours & luiavoua

fon intimite. Ils redoublerent de foins &
parvinrent avec beaucoup de peine k re-

mettre fur piedledelicat botanifte. Depuis

ce moment
,

Jean -
Jacques devint en

quelque facon fon eleve, & s en trouva

fort bien ; mais il n apprit pas fans pcine

qu un



. ,

qu un autre etait plus lie que lui avec fa

maman.

Unepreuve de 1 excellence du caraftere

de cette aimable femme , eft que tous ceux

quilacheVifTaient,s affecfcionnaiencencr eux.

La jaloufie,Iarivalite cedaientaufentimenc

dominant qu elie infpiraic; a travers les

vices de prodigucr dans le meme efprit fes

biens & fa perfonne ,
elle avaic dc grandes

vcrtus.

Pendant 1 efpace dehuitouneufansque

RouJ/cau refta a Cliambiry^ 1 uniformite

d une vie douce & paifiblene lui laifle pas

beaucoup d evenemens a raconter : mais ,

dans ce precieux intervalle , fon Education

ayant pris de la confiftance le prdparait i

devenir ce qu il fut. II repric Ton ancien

penchant pour la Itfture, il apprit Tarith-

metique & un peu de geometric. Le lavis

des mappes de fes camarades lui infpira

1 envie de defliner : II acheta des couleurs

& fe mit a peindre des payfages. Cette

occupation devenanc pour lui trop atta-

S



*74)
chance , on etait oblige de Ten arracher.

II en fut ainfi du jeu d echecs & de tous

les gouts auxquels il commenca a fe

livrer.

Le contentement qu il voyait dans les

yeux SAiut, revenanc charge de plantes

nouvelles ,
1 aurait determin^ a le fuivre

dans fes etudes, s il n avait pris la bota-

nique dans une forte de mepris, ne la

croyant propre alors qu a remplirde dro

gues , pour des lavemens ,
les boutiques

d apothicaires. On n ignore pas combien

il a change d avis , au fujec de cet art fi

interelTant & fi peu cultive.

La mufique abforba bientoc tous fes

autres gouts , & quoiqu elle lui ait infini-

ment coute a apprendre , il ne fe decou-

ragea pas & il en fut toujours paffionne.

Madame de JFarens la favait h,merveille

& c etait un point de reunion dont ils ne ne-

gligeai^asl ufage. Quelquefois la voyant

empreflee autour d un fourneau ,
il lui

difait : maman , voici un duo qui m a



bien 1 air dc faire fencir Pempyreume a

vos drogues, ce qui arrivaiteffc&ivement;

1 extrait de genievre ou d abfynuhe fc cal-

cinaic, elle lui en barboulliait le vi;u r

e,

& tout cela etait delicieux.

Quoique qu ayant fort peu de momens

a lui
, Jean-Jacques avait beaucoup de

moyens de les employer, & il lui vine

un amufemenc de plus qui fit bien valoir

tous les autres. Anet avait engage madame

de Warens a louer hors de la ville un jardin

pour y mettre des plantes. Dans ce jardin

etait un petit appartement qu ils meu-

blerent , qu ils decorerent de livres &
d*eftampes ,

& ou le jeune philofophe

venait s occuper de fa maman
, Tayant

quittee expres pour penfer a elle : caprice

qu il n excufe ni n explique , mais qu il

avoue Ce n eft pas qu il ne fe trouvat

plus a Taife, dans le tece-h-tete avec elle,

qu avec aucune autre perfonne au monde;

cependant les gens qui 1 entouraient lui

convenaient fi peu que le d^pit & Tennui

S



Ic chaflaienc dans un afyle refpee par

ces importuns.
-

Pendant qu il jouilTait du plus aimabls

repos , parrage entre 1 amitie
,

le travail
,

le plaifir & I inftru&ion, la France &
1 empereur s entredeclaraient la guerre ;

le roi de Sardaigne e tait entre dans la que-
relle , & notre armee defilait en Piemont

afin d entrer dans le Milanais. RouJJeau y

francais dans I ame, fe rendit nouvellifte.

II allait attendre Tur la place Tarrivee des

couriers ,
& plus btte

que, Vane, de, la fable,

il s inquie r.aic fingulierement pour favoir

de quel maitre il aurait 1 honneur de

porter le bat.

II etaic eloigne de prevoir que nos

miniftres (t), nos rnagiftrats, nospretres,

(i) Le comte &amp;lt;te Maurepas, ( qui fut fait miniftre dans

les deux epoques de la vie ou Ton n a pas le fens com-

inun , c*eft-a-dire dans 1 enfance & dans la vieillefle ) ,

aurait donni des preuves de demence , dans fon age

mur, fi la haine qu il portait a Jean-Jacques & a Voltaire

s etait manifcft&amp;lt;^e alors.



( 2-77 )

nos auteurs fe dechaineraienc a I envi

centre lui , & qu ii deviendrait a la mode

de 1 accabler d injuftices & d outrages.

II etait pauvre , helas ! il vecut meprife ;

S il cut eu des trefors on 1 em divinife.

Tandis qu on fe battait en Italic, on

chantaic en France les opera de Rameau ,

les cantantes de Clerambauh & celles de

Bcrnicr. Pour les apprendre, Je.an-Jacqm$

pafla dcs nuits, & s appliqua fi fort qu il

en tomba malade. Un muficien arrive

pendant fa convalefcence
,
& Ton donne

des concerts chez inadame de Wlircns ,

ou un mairre a danfer & fon fils (i)

20

(i) Ptiifque rien n eft indifferent dans un grand homme.,

je dirai que Roufftau n a jamais pu parvenir a danfer

paffablemet un menuet (*). Cela doit arriver a-toutes

(*) Quoiquc leftc & bien pris dans fi taille , J. J. Rcuffeau ne

rfuflit pas mieux i faire dcs armes. Peut ctre dut-il cecte inaptitude

cm mepris deVart de tuer un homme. =t
Apprendrc un art quelconque

eft 1 affairc d uue cenaine application & d ua certain terns
; Je bie

apprendre eft I afTairc de come la vie.

S
&quot;J
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jouaient du violon
, un arpenteur , qui

travaillait au cadaftre, de la balTe, 1 abbe

Palais ( organifte ) , du clavecin , & le

pere Caton , cordelier
, chantait.

Ce pere Caton avaic une jolie figure , de

1 efprit ,
faifaic des vers

, parlait bien , chan

tait mieux , touchait de 1 orgue ; il n en fa!-

laic pas tant pour etre recherche dans les

focietes de province & pour etre detefte

des caffards
, jaloux ou plutot furieux de

ce qu il n etait point aufii fale
,

aufi era-

puleux , auffi deteftable qu eux. Les chefs

fe liguerent centre lui
,
ameuterent les

les perfonnes qui n aiment point les preftiges grofliers
1

,

f la danfe n&quot;a de charmes que par les attitudes qu elle

defline dans 1 imagination. J ignore fi les amateurs y
ont autant de plaifir qu ils le pretendent ; mais moi ,

que 1 exemple de Jean-fJacquis encourage & qui n ai

pas encore renonce a 1 agrement d etre jeune, je con-

viens de ne voir aucun endroit aufii ennuyeux , aufli

immoral que les aflemblees publiques de danfe , & je

plains autant les meres qui fe diffimulent les dangers aux-

quels elles viennent expofer elles-memes leurs fiiles,que

je mefeftime les gens qui mettent tout leur efprit dans

des pofuions qui ne pavlent point au corar,



moinillons envieux de fa place ,
& qui

n ofaient auparavant le regarder. On lui

fit mille affronts
,
on le deftirua

,
on le

renferma dans un cachoc
, ou il mouruc

fur un vil grabat, pleure de tous les hon-

netes gens done il fut connu ,
& qui ne

lui trouvaient d autre defaut que celui

d etre moine.

Degoute de fon bureau , Jean-Jacques

voulut fe livrer totalemenc a la mufique.

Madame de Wanns s y oppofa & lui fie

des reprefencarions prudences & fages ;

mais fon exceffif amour pour cec art Ten-

trainant d une maniere irrefiftible, il r^-

pondic que fa place ne lui donnaic qu un

etat precaire ; enfuice , a force d impor-

tunites, de carefles, & de raifons dont elle

fe contenta , il extorqua fon confentemenc

& courut remercier M. le direfteur gene
ral du cadaftre , apres avoir travaille

environ deux ans fous fes ordres.

Voila prefque 1 unique fois qu en ne

fuivanc que fes penchans, RouJJlau n a

Siv



pas vu Ton attente trompee; ilpafTait

un bon maitre dans un pays ou il n y
en avait que de mauvais

,
i! avait beau-

coup d ccohers & il etaic bien

Madame ,***, mere d une de fes
t f

ecolieres, s atrachait fingulierement ^ lui,

I agacait, le carrefTait, rembraflaic
,
&

il ne voyait en cela que des temoignages

de pure amitie; mais madame de. Warens

a qui il fe confia, ne pric pas la chofe avec

autant de fimplicite ,
& jugeant qu on

J expofait a des perils qui -waient befoia

de prefervatifs ,
elle lui propofa un rendez

vous au petit jardin , pour le lendemain
,

ou apres un long preambule fur les pieces

qu on lui tendaic, ellc lui donna huic jours

pour fe preparer aux bontes qu elle voulait

avoir pour lui^

Deux minutes lui eufTent fuffi vraifem-

blablement; mais elle defiraic moins fe-

duire fes fens que fon ame. Ce terme

etant ecoule , elle le traita en homme &
obtinc tout fans peine,



( isi )

La mcilleure amie de Jean -
Jacques

n avait alors que trente-trois ans environ.

L oeil , le teint
,
le fein

,
les traits , Ics beaux

cheveux blonds
,

la nieme gaite, except^

la taille qui commencait a s arrondir
,

elle avaic tout conferva. Eile avaic cette

voix argentee de la jeunefle qu aucun

homme fenfible n entend fans emotion ;

clle etait encore charmante.

Sentir cctrc jouiflance partagee 1 affli-

geaic cruellement ; cependant il ne lui

lit aucun reproche , erant perfuad^ que
le :feul foin de 1 arracher a des dangers ,

aurrement prefque inevitables , & de le

livrer tout entier a fes devoirs ,
lui en

faifait enfreindre un qu elle n eftimaic

pas pour elle (i). Ses fauces ne vinrent

point de fes paflions , mais de fes erreurs.

i

(i) La plupart des femmes penfent de meme, & ,

leur (everite, ou leur tolerance , pour les autres , eft

relative au fecret ou a la publicite de leur con-

duite : les plus vcrtueufesfont celles -dgnt onparleic moins.



Son coeur la menait bien, mais elle ecouta

fa raifon qui la conduifait mal. La morale

qu elle s etait faite la trompaic, mais elle

etait dementie par fes vrais fentimens.

Sans douce elle avaic tore de meprifer

le plus refpe&able des prejuges, mais elle

agifTait confequemment a fes principes ,

& les fuivait fans en ecre humiliee & fans

y mettre de 1 oftemation.

A force de Tappeler MAMAN, Roujfcau.

s etaic accoutume a la regarder comme

telle, & la longue habitude de vivre en-

femble innocemment, avaic augmente fa

tendreffe fans ajourer a fa fenfualite, en

forte que fans defirer de pofleder fon

amante, il etait bien-aife qu
j
elle lui otat

le defir d en poffeder une autre
, tant il

fe ferait cru malheureux de pouvoir etre

diftrait d elle.

Ignorant fi Claude. Ami favait le nou-

veau commerce de madame de. Wa.re.ns
, il

s etabiit entre eux trois une fociete, fans

autre exemple peut-etre fur la terre. Tous



leurs VGEUX , leurs {bins
_,

leurs cceurs

^talent en commun.

Selon Jean-Jacques ,
& felon tous les

gens fenfes, le defceuvrement n eft pas

moins le fl^au de la fociete que celui

de la folitude. Rien ne retrecic plus refpric,

rien n engendre plus de rapporcs, detracaf-

feries, de menfonges que d etre eternel-

lement renfermes vis - a - vis les uns des

autres, & reduics pour tout ouvrage a ba-

biller continuellemenc
;
mais la maman

toujours projetante & toujours agifTante,

ne laifTait guere fes deux commenfaux

oififs , & ils avaient encore chacun pour
leur compte de quoi bien remplir leur

terns. Moins elle avaic de refiburces pre-

fentes, plus elle s enforgeaic pour 1 avenir.

A mefure qu elle perdaic le gout des

plaifirs du monde & de la jeunefTe, elle

le remplacaic par celui des fecrets &
des projets (i). La maifon ne deTempli

(i) Jean-Jacques aflurc que la feule morale a la

portee du fiecle , eft la morale du bilboquet ; mais
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fait pas de chariacans ,
dc fabricans ,

d entrepreneurs , qui ,
diftribuanc la for-

tune par millions, finiffaicnt par avoir be-

(oin d un ecu.

t

Entre autres projets , madame dc

Warens voulaic faire ^tablir a Chambiry
un jardin royal de plantes dont Claude

...
comme les modes changent, j ajouterai que c eft main-

tenant celle des aventuriers , des frippons & des char

latans. Nous avons vu
,
dans la meme annee

,
a Paris,

Mefmcr & Caglioftro ; le premier , gagner des fommes

immenfes en faifant ce qu il nommait maerritifir ; le

fecond , riche en apparence , tenter. . . . Tout le monde

fait I hiftolre de ce fimeux empirique qui evoquait le&

mons , prolongeait la vie , &c. &c. On n ignore pas non

plus la fortune rapide de ces dix huh ou vingt joueurs ,

qui , ayant merite les galeres, font des profelites ha

biles a efcamoter, a tiirefauter la coupe, a planter le

&amp;lt;fe^,a
voler aufli adroitement qu aucun fpartiate s en

foit avife ; cependant ces gens la reftent fans recom-

penfes ! s= Je ne fuis pas moins etonne de la multipli-

cite des faifeurs d or& de projets qui rencontrent tous

les jours de bons hommes , qui , tout en les regardant

comme des dieux , les laiffent mourir de faim dans

leur greniers , ou emprifonner par des creanciers iiv*

crcdulcs.



Anet aurait ete demonftrateur. Avcc un

habjtnoir, une perruque bien peignee,

un maincien grave & decent
,
une con-

duite fage & circonfpefte ,
des connaif-

fanccs afiez etendues en matiere medicale

& en botanique, & la faveur du chef de

la faculte , il pouvait raifonnablement

efperer cette place. ( Combien de chirur-

giens en France ont acquis de la repu

tation , apres avoir pafle le tiers de leurs

vie dans la boutique d un perruquier ! )

L idee de madame de Warens n etait pas

impraticable ,
mais elle ne reuflit pas ;

&
Claude Ana , pour avoir ete chercher fuc

les Alpes une plante rare
,

s echauffa ,

ffagna une pleurefie & mouruc au bout
1

.

de quelques jours.

L on fe doute du regret que cette perte

caufa a fa mairrefle & m^me a Jean-

Jacques. Biencot les afFaires de la pauvre

dame furent de mal en pis. Son unique

ami voyait fon defordre
,

il en gemiflait,

il s en plaignait & n etait pas ecoute
7

. II



)

avaic bien obtenu aurant de confiance

que fon ancien rival, mais il etait crop

jeune pour avoir de Tautcnce. Les depenfes

peu mefurees de fa maman Taccriftaient.

Jufqu alors il ne s etait pas fort inquiete

s il avaic peu ou beaucoup d argent; mais

il commenca a fonger a fa bourfc
,
& il

eft certain qae plus on eft delicat plus

on doit defirer 1 independance.

RouJJcau convaincu que madame de.

Jf^arens ferait perdue , fi fes creanciers

venaient a former des oppofitions fur fa

penfion ,
& qu il pourrait lui etre utile

au moyen de la mufique , refolut de

s adonner a 1 harmonie 5c fe reflbuvint

de 1 abbe Blanchard
, maitre de compo-

fition
,
dont Venture lui avait parle &

qui ^taic attache a la cathedrale de Be-

fangon (i). II fe met en tete de devenir

(i) Blanchard fut enfuite place a la chapelle du

roi. J ai oui dire , k
Vtrfalllts , qne c etait un tres-

habi^e muficien.
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un Orphic moderne, cklevoila travaillant

a Ton petit equipage, que fa maman mon-

ta avec generofite. II part ,
va trouver

1 abbe Blanchard, qui lui promet fes inf-

tru6Uons & lui offre fes fervices. Une

lettrearrivant de Suiffe
,
& de la main de

fon pere, lui apprend que fa malle a e te

confifquee par des voleurs autorifes, qu on

nomme commis, & qui fe trouvent fur

les frontieres, dans plufieurs villes & de

diftance en diftance fur les grandes routes.

Effraye de cette nouvelle
,

. etant certain

de n avoir point de contrebande, il fait

des recherches pour decouvrir le raocif

de cette confifcation. Le pretexte qu on

en donna eft trop curieux pour n etre pas

rapport^.

Jean-Jacques avait eu fouvent occafion

de voir k Chamllry un vieux lyonnais ,

nomme Duvivier, homme d efprit qui

recevait de Paris de ces petits riens , de

ces nouvelles cphemeres qui naiffent ,

courent& meurent fubitement. Ilrepandaic
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ces fadaifes en province , quoique Jean-

Jacquts n en fit pas grand cas, il les

ecoutaic par complaifance. Malheureufe-

menc , un de ces plats ecrits ( une mau-

vaife parodie de la belle fcene du Mitri-

date. de Racine} etaic refte dans fa poche,

& ce fuc la raifon qui lui couca la pence

de fes effecs. MM. les gens des fermes a qui

Ton s adrefla demandaient tant d inftruc-

tions , de renfeignemens ,
de certificats

,

de memoires
, que, fe perdanc millefois

dans ce labyrinthe, il fut contraint de tout

abandonner.

Nc fachanc quel terme la fortune devaic

metcre a fes perfecutions ,
il reTolut dc

s attacher uniquement a madame de Wa-

rtns & de ne plus s embarrafTer d un ave-

nir auquel il ne pouvait remedier. II re-

tourna done a Chambciy ou le comte de&amp;gt;

Nangis ,
fils du marquis dCAntrcmont ,

vine le crouver avec une cantate, en le

priant d y faire une bafle
,
ce qu il exe-

cuta affez bien pour le mettre en vogue,

& il ne perdit point fes dcolieres.



RouJJeau. nous encrctient ici de quelques

amities de ce tems-Ia qui one dee prolongees

jufqu a favieillefle, jufqu afo morr, & qui

lui font devenues infinimenc precieufes.

Le con de douceur, de fimplicite ,
la fen-

fibilice , la grace qu il emploie font re-

greccer de n avoir pas un tel ami (i).

(i) Jean-Jacques RouJJeau , fe promenant hors de la

ville de Strasbourg, habille a rarmenienne (vetemenr

tres-commode & qui ticnt du coftume giec & de la

toge romaine) ,
fut accofte par un officier d artil-

lerie , qu il ne connaiffait pas & qui debuta ainfi : Je

fuls fort enchame, Monfieur , que le hafard m alt pro

cure I honneur de vous rencontrtr ; je dejirerais bien avoir

I avantage de jouir de votre fociete. ..... Je vous re-

mercie de votre politeffe, Monfieur, 8i vous prie de

m appcendre ou vous comptez aller?
-
Mnnfi? {i f

vis-avis de nous, s il vous plait. = Dans ce cas, j
ai

1 honneur de vous faluer ; & il retourna fur fes

pas.

Une autre fois, deux jefuites fe prefentent chez lui ,

& le fupplient de leur enfeigner 1 art qu il employaLt

pour ecrire d une maniere aufli neuve qu enchanterefTe.

II leur ripondic : Mtjflieurs ,
mon fecret n

e/i point a

Fufage de votre fociete ; c
eft

de ne jamais dire que ce qut

je penfe.

Un abbe, qui cherchait tous les moyens de fe Her

T



M. ate GonfU, gencilhomme favoyard ,

fuc un de ceux qui Paimaient, non par la

vanire d avoir des liaifons avec un homme
connu , puifqu il (kait encore obfcur ,

ni

par le defir de trouver enfuite plus d oc-

caiions de lui nuire , mais a caufe de lui,

& par pure bienveillance. Us lifaient en-

femble la correfpondance de Voltaire avec

avec lui, va le trouver , &. Jean-Jacques s informe de

fon nom ik de 1 objet de fa vifite. Monfitur , }e fuis

un homme qui a quelqucs vertus
,
6 fur-tout It merite

de j&quot;avoir afpricier Le votre. ]e fuis fenjible , franc , Jin-

cere
, loyal , incapable de trahir In confiance qu on mac-

corde. J ai voulu
, je Favoue , connaitre I auteur des ou-

vrages que feftime & que fadmire ,-
mais je ferais fdche

qud me cmt indiftret. n= Affoyez-vous la, Monfieur

1 alibe , & ne me loucz plus.

Avec ce raifonnement , fi peu captieux pour un philo-

fophe qui n euc pas manque de dire au fouverain du

inonde: Retire^-vous de monfoleil , Fecclefiaftique pouvait

fe irouver un per fide ! Je conclus deli que

Jean-Jacques n eut pas ere ombrageux, s il n y cut t

cruellement oblige.

Les inconveniens d une grande reputation font prefque

faits pour en degoiicer.



Ic prince royal de PrufTe
, ( depuis

deric II). Us admiraient ces deux homines

celebres, & 1 interet qu ils prenaient a Tun

& a Tautrc s e&quot;tendaita toutce qui s y rap-

portal. Aucun ecrit de Voltaire, ne leur

echappair. Le gout de ces lectures infpira

a Jean-Jacques le defir d apprendre a ecrire

avec elegance ,
& de tacher d imiter le

beau coloris de cet auteur, done il etaic

enchanted Ce gout naiffant ne s eteignic

plus ,
& 1 on peut juger s il s eft perfec-

tionne : mais le moment de s y livrer

tout de bon n etait pas arrive.

II avait encore une humeur un peu

volage, un defir d aller & venir que nou-

rilTait le train de la maifon de madame

de Warms , trop contraire a fon amour

pour la folitude.

Apres avoir long-terns eprouve 1 inuti-

lit^ de fes remontrances, que lui reftait-il

a tenter ,
finon de d^tourner les yeux d un

mal auquel il ne pouvait rien ?....Il

s ^loignait ,
il faifai: de petits voyages a

T J



Nlon
,
a Gtneve , &c. , qui ,

I etourdiffanc

fur fa peine fecrete
,
en augmentaient en

meme - terns le motif par fa depenfe.

Mais 1 afflusnce d etrangers ruinait
,

fans

ceia
,

fa rnaman
5 qui ne manquait pas d ap-

plaudir a fcs courfes & de i incicer a en

entreprendre de nouvelles , ayant par-couc

des negociations d affaires
,
de commif-

fions a donner a quelqu un de fur. Ces

voyages le mirent a portee de faire

quelques bonnes connai/Iances
, qui lui one

e te dans Li fuite AGREABLLS ou UTILES;

& je fuis d avis qu on n en dole avoir

que de ce genre.

Effeftivement 3 pourquoi s embarrafTe-

rait-on de parafites qui ne procurent a la

fociete aucun plaifir, aucun agrdment ?

nc vaut-il pas mieux les livrer aux pro

menades publiques, qui, du matin au

foir ,
reclameraienc leur funefte oifivete ,

6c aux cafes, qui ne retentiraienc plus

de leurs tons infuportables ,
de Jeurs

aigres clameurs, de leurs ridicules menfon-
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ges , & deleurs ja&ances fur des avantages

qu ils s arrogent gratuitement (i)? II y a

des hommes rneilleurs h connaitrc de loin

que dc pres, c eft un fait certain, & ce

font ceux done le noble e tat eft de fairc

de mauvais ouvrages, Tavoue que j
aime-

rais mieux etre condamne a lire cent fois

un difcours
,
tel qu il (bit , plutoc que de

1 entendre reciter une
,
a Tacademie. Je ne

peux fupporter les cohucs & les anarchies

licteraires. II faut bien fe convaincre ,

avant de me blamer
, que ceux qui les

(i) Je parie que lorfqu il y a trois mille perfonnes,

dans les caffes
, fous les arcades & au jardin du Pa

lais-Royal ,
il s en trouve au inoins les deux tiers qui

ont la pretention de vouloir qu on les croie grands

artiftes ou gentilshommes ; &. freqtiemment 1 un &
1 autre ! . . . . Ces pauvres dtalles ne favent pas que

le monde , afin de ne pas prodiguer fon eflime &
fon refpcft , ne reconnnit d auires beaux genies que

ceux qui jouiflent d auunt de reputation cluz Terra n-

ger que dans leurs pays ; d autres gentilshoinmes que

ceux done renncbliflement eft sncien ;
d autres gens

de qualite que ceux qui font litres a la cour
, ik dont

Vorigine eft perdue dans les laps du tems.

&quot;



compofent publient tout ce qu ils favent
,

& qu il n exiftc plus dcs Jean-Jacques ,

des ybltaire, des Bujfon (i).

Je reprends mon fujet
= A Pexemple

d un jacobin , profefTeur de phyfique a

Chambery , Jean-Jacques voulut faire de

1 encre de fympathie. La chaux vive,

rorpiment& 1 eau quifermentaientviolem-

menc dans la bouteille, qu il avait eu 1 im-

prudence de bien boucher, la lui firent

fauter au vifage , comme une bombe ;

il avala de cette funefte mixtion
,
& il en

faillit mourir. II refta aveugle pendant

pres de deux mois, & il apprit ainfi a

ne pas fe meler de phyfique experi-

mentale, fans en favoir les elemens.

Sa fante, quideja n etait pas excellente
}

s alcera plus fenfiblemenr. Quoiqu avec

une poitrine afTez large ,
il avait la courte-

(i) La plus c^lebre des academies n eft guere , en ct

jnoment , qu un college perfeftionne,



haleine
,

il fe fentaic opprefle ,
II foupi-

rait involontairemenc
,

il avait des pal

pitations ,
il crachait du fang; la fievre

lente furvint, & il pretend qu il n en

a jamais e^e bien quitte.

Mes paffions m ont fait vivre, dit-JI,

& mes paflions m ont tue. Quelles paf-

fions?.... Des puerilites quelquefois,

mais qui m affctaient comme s il fe fuc

agi de la pofleffion d Helenc ou du trone

de 1 univers. D abord les femmes : quand

j
en eus une

, mes fens furent tranquilles,

mais mon cceur ne le fat pas. Les be-

M foins de 1 amour me devoraient au fein

w de la jouifTance. J avais une tendre mere,

w une amie cherie, mais il me fallait une

maitreffe. Je me la figurais a fa place ; jc

w melacreaisdemillefaconspour me don-

ner le change k mol meme. Si j*avais cru

w tenir matnan dans mes bras quund je

w 1 y tcnais, mes etreintes n aaraienr pas etc

w moins vives, mais tous mes deiirs fe

53 feraient ^teints :

j
aurais fangloite de

Tiv



)&amp;gt; tendrefle, mais je n aurais pas joui..;l

Jouir ! ...ce fort eft-il fait pour I homme?

Ah ! fi
j
amais

,
une feule fois en ma

vie, j
avais gome routes les devices de

1 amour, je n imagine pas que ma frele

exiftence y eut pu fuffire; je ferais

&amp;gt;&amp;gt; mort fur le fait. J etais done brulant

3j&amp;gt; d ^mour fans objet ,
& c eft peut-etre

n a^.-r:-, qu il epuife le plus )?.

Inquiet, tourmente du mauvais ^tat

des affaires de madame de If^arens
,

fa

cruelle imagination , qui allait toujours au-

devant des maiheurs ,
1 ui montrait d avance

leur fjparation ,
neceffitee par la miftre.

Les defirs & les craintes le devoraient al-

ternativement. Les lectures de Cleveland,

& autres remans pleins d interet, ache-

vaient de nourrir fon ame de cette douce

mdancolie dont il a embelli la Nouvcllc

Heloife.

Jean-Jacques n euc peut-ecre point fait

cet admirable roman
,

s il n eut connu fon

fiecle
, & s li n eut eu perfuade que des



hytnnes, qui peignent a grands trairs les

egaremens de 1 amour, contiennent une

moralite parfaite La flamme du fenti-

ment, dans I ame de Julie , cede fa place

a la vercu ; que dis-je ? Julie ne cefla

jamais d etre vertueufe : elle le fut avcc

Saint-Preux ; elle ne le fut pas moins envers

fon pere & meme fon mari. Que devait-

elle a celui-ci avant de 1 avoir connu &
epoufe?.... S enfuic-elle avec Ton amanc

pour eviter les liens d un manage de con-

venance & qui lui repugnait d abord ?

N obeit-elle pas conftamcnenc a Tauteur

de fes jours, dans Jes chofes oil fes ordres

contrariaient le plus fon bonheur ?

Tout cela fe faifait-il fans effort ? . . . .

Ne devint-elle pas une excellente mere,

& n appela-t-elle pas aupres de fes en-

fans rhomme qu elle ne cefla d adorer ,

voulant mectre un contre-poids a fa paf-

fion qui la fie lutrer viAorieufement

contr elle ?

Sans fes qualites fublimes, Julie euc



moins qu une femme ordinaire; aind ,

qu aucune perfonne de fon fexe ne s avife

de la prendre pour exemple (i).

Le meilleur parallele qu on air fait

cntre la Nouvelle Heloife & ClariJJc a

ete publi^ a Londres ,
dans le Critical

Review ; voici comment on Ta traduic.

a Richard/on met fon Heroine a 1 e-

preuvc de toutes les attaques de la ren-

tation , & preTente a toutes les femmes

un modele de perfedion a imfter. /. /.

Roujfeau a nveux aim^ peindre fon He-

loife fujeteaux faibleffes deThumanite,

de crainte qu en placant trop haut fa

vertu, la difficulte d y atteindre ne

(i) I/on foiip^onne que mademoifelle Gall y eft

Toriginal de Julie, & mademoifelle Grafenried ,
celui

de Claire. Les Confeflions de Jean-Jacques font men

tion de ces deux perfonnages ; mais il en parle fi

peu , & d une maniere fi legere , que YHdoifc ,
fe

lon moi
,

eft abfolument du genre des beautes

ideales.



decourageat celles qui defireraient s y

Clever (r) .

(i) Les carafteres que Jean-Jacques a deflines dans

la Nouvellc Helotfe ne font pas moins beaux &.

moins bien foutenus que ceux de Ric/iardfon dans Cla-

nffe. Malgre les critiques de Voltaire , il eft certain

que Julie eft toujours tendre , aimante , delicate , no

ble , vertueufe , meme en pechant , s il eft poffible

de le dire , centre la verm. Saint-Preux eft continuel-

lement paflionne d amour. Son coeur le fauve de Ton

propre cceur. II ne ceiTe de refifter a la fougue de fes

defirs & par confequent d interefler. Le baron d Etange ,

militaire plein d honneur , ne peut eviter de cecler a

des prejuges & a la vanite ; fa femme eft douce, fen-

fible & timide. Claire eft gaie ,
mais attachee a fes

devoirs ; elle , bonne parente & meilleure amie ; foa

ame grande eft quclquefois fublime : perfeflion a la-

quelle mylord Edouard atteint fouvent & defire tou

jours de parvenir. M. de Wolma.r , froid par tempera

ment ,
a des principes folides ; la religion pent lui

reprocher fon fcepticifme , mni; la probite s accom-

mode fort de fa conduite & de fa confiance reflechie ;

M. d Orbe reffemble a une foule de gens qi:i
ne font

pas beaucoup de fenfations dans le monde : mais c eft

un honnete homms, avec lequel on ne ferait point

fache d etre en relation.

Enfin ,
la Nouvelle Helo ife ne le cede en aucune fa-

a ClarlJJe , & lui eft peut-etre fuperieure a caufe
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S il nous eft permis de dire notre

fentiment , Jean -
Jacques a donn

w I inftruftion la plus utile, en nous mon-

tranc les moyens de recouvrer 1 eftime

r&amp;gt; des hommes, apres 1 avoir perdue par

une faute capitale. On ne peut don-

ner une lecon plus importante , aux

femmes fur-tout , qui, pour la plupart,

condamnent au vice & a 1 opprobre

9) celles de leur fexe , qui fe font une

fois e&quot;cartees des fentiers d une vertu

y&amp;gt; rigoureufe, eufTent-elles promptement

repard leurs erreurs
;
& cependanc elles

font fouvent plus utiles a la fociet^

s que ces femmes fi vaises d une vertu

qui , peut-etre ,
n a jamais 6te mife k

T^preuve. n

Quelques froids purifies fe font permis

du monftrueux Lovelace ; cependant, fi des romans de

cette forte meritent un autre nom ( comme 1 obferve

Diderot ) celui de JeanJacques, refpirant renthoufiafme

de 1 innocence , de la vie champetrc & du bien, doit cue

mis dans une claflc a part.
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de criciquer certaines expreflions de la

NouvdU Heloije; mais tant pis pour ceux

qui obfervent de fi petites caches ; la voix

du fentiment nc recentit poine dans leur

coeur.

Nous avons laiffe Jcan-Jcicquzs dans

une forte de langueur & de triftefle qui

ne lui permetrait que de gimir fur 1 etat

ou madame de Warms etaic prere a tom-

ber ; mais fa maman le foigna fi parfai-

temenc qu elle parvinc a retablir a-peu-

pres fa fante : elle ne pouvait le traiter

mieux que la nature*

II parait que la more lui cue e te fore

douce
, quoiqu il ne fe fut point encore

abreuve
7

de la fatale injuftice des hommes.

Malheureux ! il etait deftin^ k boire le

le calice jufqu h la lie.

II profue de cette occafion pour nous

avertir qu il avaic peu de foi a la mede-

cine des medecins, mais beaucoup a celle
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des vrais amis ; & il penfaic en cela commc

Moliere, Montcfquicu , Voltaire & tous

ceux qui ont un bon efprit ,
un efpric

droit.

Madame de Warens ordonna le laic i

(on petit. Ilsconcurenc le projet d aller le

prendre a la campagne ; & il ne s agifTait

plus que du choix du lieu. Apres plufievirs

recherches
,

il n oferent renoncer toun-

a fait a leur vilaine maifon
,

a caufe du

comte de * * *
qui en etait proprietaire

& qui pouvaic leur nuire ; mais ils fe reti-

rerencaux Charmettes , une terre (de M. dc

Gon^ie) folicaire, de meme que fi Ton

e&quot;rait a cent lieues de la ville
, quoiqu elle

(bit a la porte de Ch.ambe.ry. Ils en prirent

poflTeflion vers la fin de I ^ce , en 1736^.

Jean-Jacques fut tranfporte , le premier

foir qu ils ^coucherent. O! maman^dit-il,

h cette ch&amp;lt;bre amie
,
en TembrafTant &

Tinondant de larmes d attendrifTement &
de joie : ce fcjoar eft celui du bonheur &
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innocence. Si nous ne les trouvonspas

id
,
Pun avec I autre , il nc lesfaut chercher

nulU part.

Ici commence effectivement le bonheur

de la vie de Rouffeau. ; mais il fut court

& reuni comme en un point. Je me
levais avec le foleil

, dic-il ,
&

j
etais heu-

reux : je me promenais ,
&

j
etais heureux :

je voyais madame de. Warms
,
&

j
etais

heureux : je la quictais ,
&

j
etais heureux :

je parcourais les bois, les coceaux , j
er-

rais dans les vallons
, je lifais , j

etais oifif,

je
travaillais au jardin , je cueillais les

fruits
, j

aidais au menage ,
& le bonheur

me fuivait par-tout : il n etait dans aucune

chofe aflignab^e, il ^tait tout en moi-

meme ,
il ne pouvait me quitter un

inftant.

Puifque ces momens de delices n ont

pas dure , puifle leur fouvenir Tavoir fait

jouir encore, puifTent goutcr la plus par-

faite f^licite ceux qui ,
lifant cet ouvrage ,

feront penetres du fentiment qui m aDime
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& s ecrieront avec moi : Etre fupreme ,

done 1 oeil embrafle tout a la fbis le paffe,

le prefent & Tavenir
, puiiTance inconce-

vable qui rcgis tout & qui es partie de tour,

divinite
,
enfin

, puifqu il faut te donner

un nom, te connaitre fans t avoir vu ,

t adorer fans favoir quels hommagcs font

dignes de toi, ni comment te les adrcfler ;

que ne derobes-tu la vie d une foule de

creatures nuifibles, ou feulement abjedes

& meprifables , pour prolonger les jours

de quelques hommes qui ne devraienc

jamais perir ( i ); que n arrnches-tu le

(i) J ai ofe avancer , dans ma critique de la reli

gion confidence (
*

) , que f\ Dieu cut raffembl fur

une feule tete la vie qu il a difleminee par-tout,
comme il a reuni la lumiere dans le foleil , elie

n eut jamais peri II aurait bien pu faire des

hommes immortsls
, ainfi que plufieurs aftres qui

nous paraiflent tels ; mais ce qui a eu un commence
ment doit neceffairement avoir une fin.

Le terns eft tout poutnous , mais il n eft rien pour Dieu ....

(*) CetOuvrage fe trouve chez les libiaires qui vcndeoc Ja Vit

dt J. J. Rou/tau,

bonheur,



bonheur des mains profanes qui s en

font emparees , & que n en dotes - tu

eternellement ceux qui font fairs pour le

fentir, I apprecier & le repandre ? Jean-

Jacques exifterait encore
,
comme il fera

toujours dans notre coeur.

Cependant fa fantc exigeait alors beau-

coup de menagemens. II fuivaic les regies

de YHygiene, & il buvaic une grande

quantite d eau : raais la erudite de celles

des rnontagnes ne convenait point a fon

temperament. II fut oblige* d interrom-

pre 1 aufterite de ce regime, ne defiranc

pas encore d etre gueri de tous maux,
meme de la vie.

L accident qui lui arriva dans ce terns-

la eft trop remarquable pour n etre pas

rapport^.

Un matin qu il n etaic pas plus mal

qu a 1 ordinairc
,

en dreflant une petite

table fur fon pied ,
il fentit une revolution

fubite & prefque inconcevable. Ce fuc

V
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une efpece de tempete qui s eIeva dans

fon fang, & gagna dans 1 inftant tous

fes membres. Ses arteres fe mirent a battre

d une fi grande force
, que non-feulcmenc

il fentaic leur battement 9 mais encore
.

qu il 1 encendait , & fur-tout celui des ca-

rotides (i). Un grand bruit d oreilJes fe

joignit a cela , & ce bruit etait triple

ou plutot quadruple , favoir : un bourdon-

nement grave & fourd, un murmure plus

clair , femblablc a une eau courante
,

un fifflement tres-aigu ,
& le battemcnc

dont il vient d etre quefiion , & duquel

il pouvait aifement compter les coups ,

fans fe tatcr le poulx ni toucher fon corps

de fes mains. Ce bruit interne etait (1

confiderable qui lui ota la finefle d ouie

qu il avait auparavant & le rendit dur

d orcille
, pour tout le terns qu il vecut.

pilqxa
Je ne parlerai point de fa furprife ,

(i) Arteres qui fc diflrtbuent a 1 interieur & a 1 exte-

rieur du crane.
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de Ton effroi ,

de la fourberie & de 1 igno-

ranee des m edecins ,
il me fuffira de

dire qu il fe degouta des remedes qu on

lui avaic recommandes & qui ,
a coup fur,

n etaient que des experiences. II repric fa

vie accoutumee, ne s en trouvant ni pis

ni mieux, le refte de fes jours.
.

Je fais bien que le poulx d un homme

que la nature a crde pour avoir du genie,

neceffairement bat plus vite & plus fort

que le poulx d un homme qui ^tablit la

Jigne de demarcation entre le premier &
une bete; mais cette fievre continue &
redoublee, mais ce tintemenc d oreilles

provenanc a fean-Jacques d une caufe fin-

guliere ,
feront coujours la pierre de touche

de la franchife & de la fcience de la md-

decine. Si elle etait favante , elle nous

expliqueraic les motifs de certaines mala

dies & les guerirait; fi elle etaic franche ,

elle ne nous tromperait pas plus qu elle

n eft elle-meme dans 1 illufion fur fonim-

peritie ; & voilh mon avis,

\T &quot;

Vij
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Rouflcau jufqu alors avaic it& grand

dormeur; mais des 1 epoque de ces fymp-

tomes, qu il crut mortals
,

il cut des in-

fomnies & la refpiration penible. = II

pretend que 1 accident qui devait tuer

fbn corps ne tua que fes paffions ,
& il en

bc nit le ciel chaquc jour par 1 heureux effet

qu il produific fur Ton ame. Dormant

leur veritable prix aux chofes de ce mon-

de, il s ocupa de foins plus nobles & plus

eleves,

Urn us sftij
^I313B

II avait fouvent travefti la religion a fam fci i, lyjiu uOQDl

mode, mais il, n avait jamais ece tout-a-

faic fans religion ; & il ne lui en coiita

pasbeaucoup de revenir ace fujet, fi doux

pour qui s en fait un objet de confolation

& d efpoir. Sa maman lui fuc en cecte

occafion plus utile que tous les theoJogiens

ne lui auraient fervi.

pirn

Les ecrits de port-royal & de I ora-

toire ,
etant ceux qu il lifait le plus fre-

que.mment ,
Tavaient prefque rendu janf^-

nifte
,

&amp;lt;Sc

, malgre toute fa confiance, leur
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dure theologie I epouvantait quelquefbis.
=== Unjour revant a ce trifte fujec, il

s exercait machinalemenc a lancer des

pierres centre le tronc dcs arbres; tout en

s occupanc de cec exercice d ecolier, il

s avifa de s en faire une efpece de pronof-

tic pour calmer fon inquietude. II fe dit :

je m en vais jeter cctte pierrc con tre I arbre

qui eft vis-a-vis de moijjl jelc louche.
,

Jigne dc Jtilutj Ji je le manque , Jigne de.

damnation. On fe rappelle Tans doute qu il

atteignic 1 arbre
, jufte au milieu , & qu il

fupplie ne point infuher h fa mifere. C etaic

beaucoup de laconnakre& de la reveler L.

Quelles font les pcrfonnes qui ,
dans leur

jeunefle & lorfque leur tete a ete cxaltee

par des paflions ,
n ont pas eu des fai-

blefTes & des puerilites femblables ?

Au refte, ces trotibles, ces alarmes

infeparables de la devotion, ne lui faifaient

point craindre la mort
,
mais fes fuites ; &

Ton peuc affirmer que toute perfonne

faifie de pareille crainte eft cent fois plui

pres du bien que du mal.

V iij
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Jean-Jacques n a pas toujours etc devot,

mais il a toujours eu des principes ,
& il

s en eft rarement ecarce. Si jamais la phi-

lofophie voulaic raire un catechifme de fai-

ne morale
y elle trouverait dans fes ouvrages

les meilleurs precepces pour nous rendre

juftes & bons. = Jean-Jacques croyait

en Dieu, mais il ne parait pas convain-

cu de la divinite de Jifus-Chrljl \ le por

trait qu il en fait eft fuperbe, meme aux

yeux de Teglife romaine , mais il eft de

la main d un focmien. 3Dpb .

Jc n entreprendrai point de le refuter

ni de le louer en cela , chacun le jugera a

fa maniere. Je me contenterai de dire que

1 orfqu il nous a paru frappe* de la majefte

des fasnces ecricures ,
c eft qu il Tecait

r^ellemenc ; & il penfait alors comme

Pafcai , Fendotiy Raciiu&amp;gt;
la Fontaine (i) ,

(i) La Fontaine , anirai d un veritable efprit de d-
votion

j
avait recommaade , en mouram , qu on brfilat

fes fameux contes.
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BoiUau. &c.
, gens qui n etaient pas fufpe&s;

la pluparc d entr eux ne croyant point,

dans Tefpoir d obtenir un benefice (i) !

-IE}.
Si je dois me jromper , c eft avec les grands hommes.

L air pur de la campagne ,
les vendan-

gcs, la recolte des fruits, les foins du

jardin fervirent a retablir la fant^ de Jean-

Jacques y autant qu on pouvait 1 efperer,

& 1 amuferent le refte de certe annde
,
en

1 attachant de plus en plus a la vie ruf-

tique ; au milieu des bonnes gens done

il etait entoure. II vit les approches de

1 hiver avec grand regret , Sc il retourna

a la ville comme il aurait etc en exil.

Ayant depuis long-terns abandonn^ fes

^colieres & perdu le gout des focieres

recherchees
,

il ne fortait prefque pas

de la maifon de niadame de.

(i) L oubli de toute religion ,-dit J tan-Jacques , dans

Tintrodu&ion de la profejjlon de foi du vicaire

conduit a 1 oubli des devoirs.

V iv
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ou il fit connaiffance avec un medecin ,

homme d efprit , qui 1 engagea h fe livrer

a lYrude ; & c eft fans doute au confcil

du dofteur Salomon que i\ous devons Ic

developpement de Ton genie.

Bientoton ne cefla de rdpeter ^ RouJJeau

qu il s appliquait trop a 1 etude, & que
cetce ardeur lui faifaic du mal; mais il

.

repondaie que I application qu^on lui re-

prochait lui faifaic au contraire beaucoup

de bien , en ce que ne penfant plus a fes

maux
,

il en etait mais affe&e
,
& verita-

blement fes occupations lui procuraienc

un foubgemenc r^el. N ayant pas des dou-

leurs tres-vives, il s accoutuma a languir,

a ne pas dormir, a .penfer au lieu d agir,

tSc.enfin a regarder la mort comme Ic feul

terme du deperiflement fucceflif & lent

de fa machine. Cecce opinion le d^tacba

de tous les vains foins dela vie; il repric

Tufage duvin, &, quoique fobrefur couce

chofe ,
il ne s abftinc de rien.

A peine commcn^ait-on a fentir les



premieres haleincs du printems ,
les &quot;hour*

geoos commencaient-ils a peine a jaunir

& a s entr ouvrir
, que Jean-Jacques preffa

fa maman de recourner aux Charmates ,

defirant d y aller entendre les chants ma-

lodieux du roffignol. Des qu ils y furenc

arrives, il ne crut plus mourir, & il

3U.
, .

r

rapporte a ce fujec qu il a etc quelque-
fois malade a la campagne , mais jamais

alite.

L incommodite de Jean-Jacques le con-

traignant a ne pas travailler au jardin qu il

aimait beaucoup ,
il fe ddaflait de fes lec

tures en apprivoifant des pigeons qui le

fuivaienc par-tout & fe laiflaient prendrc

quand il voulait. Ces pauvres petits ani-

rnaux fi doux , ft craintifs & ft fauvages ,

me rappellenc Teloge qu en a faic le

comte de Euffon^ & certainementce n eft

pas le plus mauvais article de fon Hif-

toirc naturdh. Les maris & les femmes

trouvent dans leur exemple une iecon

d attachetnent ,
de fidelire 6s de foins
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reciproques qui eft tres-intereffante; mais

elle n eft guere moins infrutueufe que

la moralit des fables pour les enfans.

Jean-Jacques atteignant fa vingt-cin-

quieme annde, n avait aucune inftruftion.

Ne favoir rien a cet age & defirer de tout

apprcndre , c eft s engager a mettre bien

fes momens a profit; mais Jean-Jacques

ne fe croyait pas n^ pour 1 etude. II prdrend

qu il lui etait impofTiblede fuivre une demi-

heure de fuite les idees d autrui, fur-tout lorf-

qu elles 1 appliquafent avec force au meme

fujet. Son efprit alors 1 abandonnaic & fe

perdaic dans des riuages : s il s obftinait,

il s ^puifait inutilement ,& bientot il etaic

^bloui. C eft pourquoi il fe fit un plan

d etudes
,
& les entremela tellement qu il

s occupait tout le jour, & ne fe fatiguaic

jamais.

Le matin il fe levait avant le foleil.

II montait, par le verger, dans un fort

joli chemin qui ecait au-de(Tus de la

vigne & fuivair la cote jufqu a Chamlery*



La , tout en fe promenant ,
il faifait fa

priere , avec une elevation fincere de

coeur, a Tauteur de cette aimable nature,

done les beautes etaient fous fes yeux....

II revenait, occupe a confiderer volup-

tueufement les objets champetres qui 1 en-

vironnaient, &Iesfculs qui ne laffent point.

Enfuite
,

ii allait trouver fa maman, fouvent

h moitie endormie ; ils s embraflaient &
dejeunaient enfemble, ordinairement avec

du cafe au laic. Ces feances, aflez longues,

lui avaienc laifle un gout vif pour les

dejeuners 3 & il preferait , avec raifon ,

1 ufage d Angleterre & de Suifle , ou le

dejeuner eft un vrai repas qui raflemble

tout le monde , a celui de France qui

laifle chacun plus ifole*.

Apres une heure ou deux de cauferie,

il allaic prendre fes livres jufqu au dine. II

commencait par quelque ouvrage de philo-

fohie ,
comme V Effai dc Lake

, la Logique

de Port-royal, Mallcbranche
, Leibnitq,

Defeartcs , &c. Les contra didions mani-



fcftes de ces auteurs le frapperent fin-

gulierement. ( Je m amufais
, dit-il, a com

parer ce que j
avais lu & a juger quel-

quefois mes mairres. Pour avoir mis tard

en exercice ma faculte judiciaire , je n ai

pas trouve&quot; , dans la fuite , qu elle cut

perdu fa vigueur- & quand j
ai public

mes propres idees
,
on ne m a pas accufe

d etre un difciple fervile , & de iurer in.

ve.rba magr/tri ) (i).
3D *

rG
A

i&amp;lt;

(i) Jean-Jacques Rouffeau devait peu s attendre a etre

acufe de plagiat dans un fiecle aufli edaire ! cepen-

dant certains detra&eurs s avifent de publier qu il a

pillc Plutarque , Montaigne ,
8tc. 11 faut etre bien ef-

fronte ou bien ignorant pour foutenir de pareilles

chofes ! . . . . Ne voit-on pas que lorfque plufieurs au

teurs tres-diflingues traitent le meme fujet , il eft ab-

folument neceffaire qu ils s accordent fur quelques

points ?.... Ne fait-on pas que les premiers qui ont

ecrit , ont laifle aux autres des idees matrices dont

ceux-ci ont du tirer parti, fans qu on puifle leur re-

procher de les avoir employees , quand ils les ont

parfaitement developpees , & qu ils fe les font appro-

prices par 1 energie .du ftyle , 1 eloquence de la raifon

8c la profondeur du fentiment ^.. . Ignore t -on que

quoique le feu appartienne a tout le monde ,
chacun
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II paflaic dela k la geometric lemen-

taire ; Talgebre fuivait. Apres cela venaic

le latin : c etait Ton etude la plus penible ,

& obfervez qu il s appliquair. conftamment
a vaincre fon peu de memoire.

A -j- -i
- f fAvant midi

,
il quictaic fes livres , il

allait vificer les pigeons ,
ou les abeilles... r

qui etaienc au tond du jardin , & qui ne

lui faifaient pas la moindre blefTure
, parce

qu en ayant foin il leur avaic infpir^ de

la confiance. Des qu il avaic dine , il re-

rournaic a fes livres, non pour s occuper,

maispourfe r^creer : il apprenait Thiftoire

& la geographic , qui ne demandent pas

une grande contention d efprit. II s adonna

auili a 1 aftronomie ; & il raconte qu un

foir
.,
vers minuit

, ayant Ton chapeau en

clabeau fur fon bonnet de nuit & un pet-

s en fen pour differens ufages?.... mais la mediocrite

cherche toujours a rabaifler les grands hommes , comme

fi [ effort inutile qu elle fait pour cla la reodait plus

fupportable.
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en-1 airblanc, done fa maman Tavait oblige

de couvrir fes dpaules , pour fe garantir

de la rofee
,

il pofait fur quaere piquet un

chaffis ou il avaic attache un planifpherc

celefte
, pour etudier les conftcllations.

La lumiere qu il avaic mife par terre , ce

papier barbouille de figures ,
ce cadre ,

le

jeu de fa lunette
, donnaient a cet objet

un air de grimoire effrayant. Quelques

payfans qui etaient au-defTous de la ter-

raire^ coururent eveilier tous les voifins ,

leur affurant qu ils avaient vu un forcier &
le fabat. Le lendemain cette hiftoire

s accredita. Sans deux jefuites qui venaienc

chez madame de. Jf^arcns , & qui defa-

buserent les ruftres
,

fans la precaution

qu eut Jtan-Jacques de difcontinuer fon

cours aftronomique , le magicien fuppofe
c \ (T r

aurait rort mal palle Ion tems.
a t

Defirant vivement d avoir de la

moire, KouJJe.au tentait de s en faire une

artificiel!e, &, pour en venir a bout, il

s opiniatraita apprendre beaucouppar coeur.
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Cette ardeur d apprendre devint une manie
,

& lui donnaic I air d un hlbtte.
, car il mar-

moccait toujours quelque chofc entre fes

dents
,
& ne pouvait rien recenir de ce

qu il avait lu plufieurs fois , particuliere-

menc des Eclogues de JS~irglle. Telle e&quot;tait

fa manure de vivre aux Charmettes.

Jean-Jacques fe rejouifTait en fongeant

que madame de Wartns , doignee des

frippons de toute efpece ,
^tait moins ex-

pofee a fe ruiner. II faifait avec elle des

parties de campagne infiniment agreables.

Us veillaienc cnfemble a leurs foins do-

n)eftiques. Us s entretenaienc tous deux

paifiblement de leurs affaires. Sur la fin

de rhiver, il fut refolu que Jean-Jacques

irait recueillir la fucceffion de fa mere , &
il fe rendic k Geneve. Sa legicime lui fuc

payee ,
mais il ne vouluc pas la portion

de fon frere , qui etait more
,
& il la

lailTa fans regret a fon pere , qui en a

joui pendant fa vie.

Jean-Jacques acheta quelques livres &
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courut porter le refte de fon argent aux

pieds de madame de l^arcns. Elle le recut

avec ceue fimplicite des excellens cceurs
,

qui ,
faifant les belles a&ions fans effort ,

les voienc fans admiration

Cependant la fante de Jean-Jacques ne

fe retabliflait point 3 & je
n aurai garde

d ornettre cette reflexion morale de mon

texte : nous fommes fi peu faits pour etre

heuieux ici has
, qu il faut necefiaircment

que 1 ame ou le corps fouffrent quand ils

ne fouffrent pas tous les deux
;
& le bon

etat de Tun fait prefque toujours tort k

1 autre.

La phyfiologie & I anatomie que Jean-

Jacques etudiait , 1 avaient rendu vapo-

reux. En pafTant en revue la multitude

& le jeu des pieces qui compofaient fa

machine ,
il ne concevait point comment

avec fes battemens d arteres & fes pal

pitations , elle ne fe detraquait pas vingt

fois par jour. II alia s imaginer qu il

avait un polype au cceur & le perfuada

mcme
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meme au do&eur Salomon* II fe rappela

que M. Pips avaic gueri une parcille ma-

ladie ; e en etaic alTez pour fe~ perfuader

Caller confulter M. Fifes. L efpoir lui

fait retrouver du courage & des forces

pour encrcprendre le voyage de Mont-

pdlicr , & voila quc fa maman ,
loin de

Ten derourner
,

I engage a partir fur le

champ , & lui remec prefque toute la

fomme qu il lui avait apportee.

En chemin faifant il rencontre aMoirans,

en Dauphin^, cinq ou fix voicures, done

laplupart etaientle cortege d une nouvelle

mariee.= Pourfuivant la meme route , lo-

geant dans les memes auberges, mangeanc
a la meme table ,

il etait impoflible que

Jean-Jacques ne fie pas connaiflance avec

ces femmes. L une d elles devaic s ar-

reter a Romans , I autre au bourg Saint-

Andiol j pres du pont Saint-Efprit. Celle-

ci ^tait fore aimable; elle entrepric nocre

philofophe, & adieu la fievre, les vapeurs,

X



fe polype ; tout part aupres d clle , hors

certaines palpitations qui lui referent &
dont die ne voulait pas le gue rir. Quoi-

que 1 dtat de maladie ne foit pas pour

un homme une grande recommandation

aupres des dames
,

il le rendit toutefois

interefTant pour celles-ci. Le matin
,

elles

envoyaient favoir de fes nouvelles & 1 in-

viter a prendre le chocolat. En fc familiari-

fant
,

il fallait parler de foi
,
dire d ou Ton

venait,qui 1 on etait. II s avifa de pafler

pour anglais, il fe donna pouryWo^/V^, & il

s appela Dudding. Le vieux marquis de ***,

qui etait la ,
malade

,
ainfi que Jean-

Jacques ,
& par-deffus d alTez mauvaife

humeur, lia converfation avec M. Dud-

ding, II lui parla du roi Jacques , du

Prltcndant ,
de 1 ancienne cour de Saint-

Germain t & Rouffe.au qui ne favait de

tout cela que le peu qu il en avait lu,

dans le comte Hamilton & dans les ga

zettes ,
etaic fur les epines. Cependant

il fe tira d affaire , s eftimant heureux



qu on ne lui parlat point anglais , langue

dont il ne connaiffait pas les premiers prin-

cipes.

Madame N***, qui d abord avaic pris un

interet fenfible a fon nouveau compagnon
de voyage, lui fit mille agaceries, & les

voyant en pure perce, fe chargea du role

de galant & lui dit des chofes (i tendres ,

que le novice les crut de fines railleries.

= Ce qui le tourmentait d avantage ,
c eft

qu il penfait en etre amoureux tout dc

bon. = Ahl lui repondait-il ,
en pouflanc

de long foupirs , que jc ferais fortune , Jl

vous m aimie^ firieufement ! . .. . = Sa

fimplicite ne fit qu irriter la fantaifie de

madame N***; elle n en voulut pas avoir

le dementi, jugeant bien qu il y avait plus

de becife que de tiedeur dans fes proc^des,

==s Arrives a l^clmce
,

elle parvint enfin

a fe faire entendre
,
& ce ne fuc pas fans

peine.... Roujftau , comble de fes bont&s,

devint moins timide 6c par confequent

plus aimable.

Xij
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Us s enivrerenc de voluptes pendant

quatre a cinq jours , & elles ne furenc

troublees par aucun melange de peines.

Ce font ies feules que j
aie ainfi goutees,

dit Jean-Jacques ,
& je puis protefter que

je dois a madame N*** de ne pas mourir

fans avoir connu le vrai plaifir (i).

II n aimait point madame N*** comme
il avaic deja aime, ni comme il aimaic

madame dt Warcns
, mais c etaic par cette

raifon qu il en jouiflait mieux. II ne pou-
vaic fe fclicicer de pofTeder fa maman

&amp;gt;

fentant bien qu il TavilifTait; au lieu qu a-

vcc madame N***, il etaic au contraire

tout fier d etre homme &. d etre heureux;

il fe livrait a fes fens & partageaic 1 im-

preffion qu il faifait fur Ies fiens II etaic

affez lui pour contempler avec autanc

(i) II eft certain que Jean-Jacques Rouffeau ayant

cru devoir taire le nom d une perfonne avec laqwelle

il n avait eu qu une relation tres-paffagere, elle nous

&amp;lt;kvient,par cela msme, tres-indifierente.



de vanite quc de volupte fon triomphe,

& pour tircr dela de quoi le redoubler.

Du re fte. Jean-Jacques convient dc n avoir

fenti 1 amour vrai qu une feule fois en fa

vie, & la femme qui en fut i objec eft

encore un probleme. Peut-ecre la fuite

de fes ConfefTions , cetce partie fi pr-
cieufe des memoires de fon age mur,

eclaircira nos domes (i) en nous appre-

nant d autres details.
4

Jean -
Jacques part de Monlllimar ,

laifle fa dame au bourg Saint- And&ol ,

la regrette, & nous entretient du refte de

fa route jufqu a Montpdlicr. II ne manque

pas d avertir fes Ie6leurs que le languedoc

( i ) On pretend que Jean-Jacques a etc extremement

paflionne pour madame la comtefle d ffoudetot, dont

il a fans dome merite les bontes, mais qu il n a jamais

obtenues. Ceux qui ont Pavantage de connaiire cette

dame aflurent que Roiiffeau n en put etre amoureux qu a

caufe de fon efprit, de fon amabilite, de fa douceur Scda

fes vertus.il en raitneanmoins l elogelepluscompler,dans

Vouvrage que nous defironsavec tant d empreflement,

Xiij
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eft le plus beau pays & (bus le plus beau

ciel du monde (i).

Lorfqu il cut pafle le pont Saint-Efprit

& Bagnols , on le prevint que ,
vers la

pofte de Rcmoulin
,

il pourraic s arreter

pour voir le pont du Card (2) ,
ce qu il

(1) Monfieur le cardinal de Bernls, ne au chateau de

Saint-Marcel , pres dupont Saint-Efprlt, a fait 1 eloge de

fon pays natal & du languedoc. Petrarque & Laure 1 a-

vaient illuftre avant lui ; madame Verdier & madame la ba-

ronne de Bourdic en fouiiennentla reputation dansleurs

charmantes poefies ; mais la. bi^e ,
ou le vent du nord ! ...

(2) Le pont dn Gard, (bus leqnel pafle le gardon , &
au-defius duquel coulait jadis une riviere qui diftribuait

fes eaux a U-^es , eft certainement une des mervellles les

plus etonnantes & les moins douteufes qu aient pro-

duites les remains. On ne conqoit point comment il a

ete conftruit, ni comment tant d enormes mafles de pierres

ont pu etre enlevees fi haut; ce qui fait prefumer que
ceux qui avaient vaincu tous les obftacles & s eiaient

rendus Jes maitres du monde avaienr trouvc aufii le

fecret de jeter les pierres au moule. Cela eft d autant

plus probable qu il ne parait aucune trace de ciment

dans 1 augufte & impofant edifice dont je parle. =i^

Jean-Jacques aurait ete indigne , s il avait pu prevoir, lorf-

qu il a admire le pontdu Gard, qu on devaity accoler un



fit ; & pour le coup fon attcnte ne

pas trompee L afpecl:
de ce fimple &amp;lt;Sc

noble ouvrage le- rtappa d autanc plus

qu il eft au milieu d un defert ou le filence

& la folituderendentl objetplus frappanr,

& 1 admiration plus vive
;

car ce pre-

tendu pont n etait qu un aqueduc. On fe

demande quclle force a tranfporre ces

pierres enormes, (i loin de route carriere,

6c a reuni les bras de tant de milliers

d hommes
,
dans un lieu oil il n en habice

aucun.

Je parcourus les trois ecages de ce

)&amp;gt; fuperbe edifice, que le refpeft m em-

pont etroit & mefquin , qui fait bien fentir la decadence

de 1 efpece humaine !... II vaudrait autant aller pofer des

girouettes fur le faite des antiques & inebraolables pira-

mydes d Egypte.

II eft permis de reparer nvec une precaution & un

refpcft religieux ces monumens que des dieux, qui ne

font plus, leguerent aux generations de tous les fiecles ;

mais O^a, ta main profane fut deflechee devant 1 arcbe

du feigneur, & tu fus puni de ton impiete facrilege,

X iv



to pechait prcfque d ofer fouler fous

mes pieds. Le retentiflement de mes

3&amp;gt; pas fous ces enormes voutes me

to faifait croire entendre Ja forte voix de

33 ceux qui les avaient baties. Je me

3&amp;gt; perdais, comme un infe&e, dans cette

33 immenfue. Je fentais, tout en me faifant

33 petit , je ne fais quoi qui m elevait

33 1 ame
,
& je me difais triftement :

w quc ne fuis-jc. nl romain ! . . . . Je reftai

35 lh plufieurs heures^ dans une contem-

35 plation raviffante. Je m en revins dif-

v trait & reveur, & cette reverie ne fut

&amp;gt;

pas favorable a madame N***. Elle

33 avait bien Conge a me prdmunir contre

33 les filles de Montpdlier , ma is non pas

33 contre \epont du Card ; on ne s avife

y&amp;gt; jamais de tout. *&amp;gt;

A Nimes
,

il alia voir les arenes ; c eft

un ouvrage beaucoup plus magnifique

que le pont du Gard; cependant , foit

comme illepenfe,que le premier objet eut

^puife fon imagination ,
foit que la fituation



de 1 autre
,
au milieu d une ville, lui fut

moins favorable } il en fut moins emu.

Ce vafte & fuperbe cirque eft entoure

dc vilaines petites maifons, & d autres

maifons plus petites & plus vilaines en

core en remplifTent 1 arene (i ) , de facon

(i) Feu monfieur Seguier, favant eftimable dont Ics

lumieres ont etc generalement reconnues ,
a ecrit fur

les antiquites de la ville de Nimes qu il habitait
,
& il a

obtenu le fucces le plus flaneur. L on doit a cet homme
de merite le projet de demolir tout ce qui eft etranger

aux arenes
, & qui , les environnant, tient de la barbarie.

Dans cette occafion
, detruire c eft edifier. Ces arenes

valent autant la peine d etre confervees que la maifon-

quarree , le temple de Diane, qui tombent en ruines , fame

de reparations ,
la tour-magne , qui ne fe foutient guere

mieux, & qui,diton, etait autrefois un phare ,
ou

fanal de mer.

Remarquez que la feptimdnie ayant etc long-terns

pour les remains le theatre de leurs gtierres & de

leurs exploits ,
& leur paraiffant une aflez digne re-

compenfe de leurs Coins & de leurs fatigues ,
a cte

enfuite enrichiepar eux de monumens admirables.= A
fix lieues environ de Nimes, pres de Beauven, eft une

e appelee Saint-Pierre-de-Caftres, ou 1 oq pro-
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que le tout ne produit qu un eflet dif-

parate & confus
,
ou le regret & 1 indigna-

tion etouffent Je plaiiir & la furprife. Jean-

Jacques a bien raifon : les francais n ont

foin de rien & ne refpe&ent aucun mo

nument (i). Us font pleins de feu pour

tend que Jules-Cefar a campe. Sur le fommet de cetie

montagne, on voit encore quelques debris d edifices

antiques ; & a plus de deux mille , a 1 entour , Ton trouve,

en fouillant la terre , des medailles , des anneaux ,
& des

tombeaux conflruirs en terre cuite.= A trois lieues dela,

c efl-a-dire , non loin de Nimcs & du pont du Card

(a Orange) exifte aufli un beau cirque & farclpde Marius.

r=Cette contree du languedoc renferme une foule de ces

fuperbes reftes , qui donneraient de 1 authenticite a Thif-

toire d un peuple de dieux , (I 1 hiftoire grecque & ro-

maine etant perdue, on defirait de la fuppleer.

(i) Louis XIV , dont la magnificence etait bien plus

grande que les moyens , va me fournir un trait qui

vient a 1 appui de ce que j
avance. II avait fait batir

a Verfadles , & pres du chateau, un autre chateau

nomme Clagny. Le plus fameux des architedes que nous

ayons eus ,
le celebre Manfard, avait dirige les travaux

de 1 un & de 1 autre. Le dernier avait come environ vingt-

cinq millions (ce qui vaudrait acluellement le double);

Les peintures a. frefque & autres decorations y etaient
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entreprendre & ne favent rien finir ni

rien entrecenir. = On aimera a pcfcr &
calculer cecte verite&quot; dans vingc fiecles

d ici, comme nous aimons
,
en lifanc Ics

offices de Ciceron
,

a nous retraccr Ics

romains eels qu ils dtaient, & a nous ap-

proprier en quelque forte Ics affaires de

leur terns.

Rou/feau arrive a Montpdllcr , gueri

prodiguees Eh bien! le bon Louis XV
,
far la fin de

fon regne , cut befoin de quelque argent , & le marquis
de Marigny , direfleur general de fes batimens, pro-

pofa de faire abattre CLtgny , & d en vendre les

matcriaux ! Son avis fut adopte ; Ton en retira cinq cens

mille livres (*) , qui furent une goune d eau. Ce meme

marquis de Marigny, aufli fertile qn un enfant gate en

expediens pour detruire , ne craignit pas d cnlever la

dorure qui cotivrait le dome des invalides , & je crois

qu il aurait fini par debarafler te roi de toutes fes richef-

fes & fes fujets de tous leurs biens, fi madame dt Pom&quot;.

(i ) A cote de Clagni eft aujourd hui la fepuhure des pauvres !

Sic tranjit glsria muudi.
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de fcs vapeurs , mais non de fes autres

maux
, qui etaient effrayans. II confulta

des medecins
,

fe mic en penfion chez

fun d eux ; aucun ne compric rien a fon

tat , & confequemment ils le traiterent

en malade imaginaire ; ce qui lui fait dire

que , tout au contraire des theologiens ,

les medecins & les philofophes n admer-

tent pour certain que ce qu ils peuvent ex-

pliquer ,
& font de leur intelligence la

mefure des poffibles.

II demeura deux mois h Montpdlltr^

d ou il partic fans avoir profit^ d autre

chofe que d un cours d anatomie
, qu il

padour, fa foeur , fe fut avifee de feconder fa trifte fantaifie.

= Le paffe-tems de ceux qui mutilent des ftatues eft aufli

etonnanc , dans un autre genre ! Ce ferait un afte de juf-

tice de leur faire fubir la peine du talion ; car une belle

ftatue , un bel ouvrage quelconque eft non-feulement

preferable a tout deftru&eur , mais encore a tout homme

pris au hafard , meme au mari ftHortenfc de Mancini ,

niece du cardinal Ma^arin , qui , beatement, mettait en

pieces les chef-d ceuvres que fon oncle , mains timore

aVait apportes d ltalie.
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avaic commence fous M. Fit^ Moris , &
qu il avaic e te oblige d abandonner,k caufe

de Thorrible puanceur des cadavres qu on

diiTequaic.

Pendant fon fejour dans cette ville ,

pleinc d Efculapes modernes , il avaic en-

tretenu un commerce bien cendre ,
bien

regulier avec madame N * * *
,
& lui avaic

allure qu il irait la voir ; mais le role d aven-

turier qu il avaic joue aupres d elle
,
&

fur-tout le fouvenir de fa maman le de-

ciderenc a pafTer couc droic fon chemin.

II execuca courageufement fon de(Tein,&

il pretera fon devoir a fon plaifir. Ayanc
eerie de VahtiQc qu il compcaic arriver un

tel jour & a une telle heure, il pric fes me-

fures afin que madame dt Warens ne vine

pas au-devant de lui , ou du moins ne

1 attendit pas en vain. II tint fa promeflcj

mais ne trouvant perfonne fur la porce de

fa bonne, amic ,
il entre, il accourt , ilia

voic
,

il s elance a fes pteds Ah !
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tevoila, petit! comment teportes-tu(i)?. .

Get accueil 1 interdit. Un jeune homme
&aic avec die

;
il paraiflait erabli dans la

maifon ; il 1 etait Le lefteur a deja

devine que Jean-Jacques avait un fuccef-

feur, & c etait vrai. Ce fubflitut, fiis du

concierge du chateau de Chilian (chateau

dont il eft fait mention dans la Nouvelle

Heloife) ,
etait un grand fade blondin,

ayant le vifage plat, 1 efprit de meme,

parlant d un air niais, melant tous les

tons, tous les gouts de fon metier de

perruquicr, avec la longue hiftoire de fes

bonnes fortunes. S il n eut ete fot , igno

rant, infolent, il eut paru plus fupportable.

Tel fut Taflbcie qu on lui ofFrit apres fon

retour.

Jean-Jacques fait une invocation fort

pathetique aux manes de fon inconftame

maitrefle , pour Texcufer des erreurs qu il

(i) L ami du genre humain n aft celui de perfonne.
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nousrevele, mais il auraic pu s epargner

cette peine, Lepeu de foin qu elle apporta

elle-meme a cacher la depravation de fa

conduitc 1 afuffifammenc difculpe;& j
irai

plus loin : je doutequ on doivc des egards

a la memoire d une pareille femme, fi Ton

efpere juftemenc que fon exemple fera de

quelque utilite.

Qui fait d ailleurs fi le nom de madame

de Warzns n eft pas fuppofe ? & je veux

qu il ne le (bit point ;
Jtan-Jacques pou-

vait-il la manager davantage fans alterer

la verite ? Objeftera-t-on qu il Tain

deguifee pour lui , dtant bien libre de

nous la celer dans les objets qu il lui

importait le plus de nous cacher? Doit-

on fe refpefter moins perfonnellemenc

qu on ne fe doit du refpeft dans autrui ,

ou qu on n en doit a qui que ce foit ? Ah !

Je fuis fur de la reponfe de tous les

honnetes gens ; &amp;lt;Sc je pourfuis ma nar

ration.

Le fieur Courtilles ( Fadjoint de
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Roujfeau ) etait le piqueur des ouvriers

de madame dc J-f^arcns : exa&, zele,

diligent a s acquitter de fes commiflions ,

il (e faifaic voir & fur-rout entendre ( car il

etaicfortbruyant),ala charrue , aux foins,

au bois, a 1 ecurie, a la baffe-cour. Son

grand plaifir ecait de charger, charrier ,

fcier
, coigner , courir

,
crier a pleine-tete ,

& le tintamarre epouvantable qui le fui-

vait partout en avait tellement impofe

a la pauvre femme
, qu elle crut ce jeune

homme un trefor, & n oublia aucun moyen
de fe 1 attacher.

Jtan-Jacques e&quot;tait fi confiant que mal-

gre la familiarite du nouveau venu avec

(a maman
,

il n imaginait point le degre de

leur liaifon. Cependant il ne fut pas long-

tems dans 1 erreur
,
& la franchife de Ton

inconcevable amie Ten retira bientot.

quelque chagrin qifil en reflentit, comme
il lui etait encore plus neceffaire de 1 hon-

norer que de la polTeder, & que Tardenc

defir de la favoir heureufe abforbait routes

fes
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fes affe&ions
,

il facrifia fes voluptes k l u*

nion chafte de leurs cceurs.

C eft ainfi quecommencerenta germer ,

avec fesmalheurs, les vertus que 1 etude

avair cultivees , & qui n attendaient pour
eclore au fond de Ton ame que ie ferment

de 1 adverfice.

Courtilles avait une intelligence fi

bornee & des gouts fi has qu il ^rait dif

ficile de lui parlerraifon,& prefque impo(*

fible de fe plaire un inftant avec lui
;

neanmoins Jean -
Jacques entrepric de

I inftruire , mais paffant dans fon efpric

pour un pedant qui n*avaitque du babi!,

il fut oblige^ de cefler fes documens.

Madame de. Karens, qui euc defire de les

trailer tous deux avec une dgale diftinc-

tion , ne voulaic point faire des avances a

Roujfcau ,
& RouJJcau fentait qu il avait

prefque autant befoin de 1 eftimer qu il

s eftimaic lui-meme. Cette delicatefTe ne le

fit pas hair de fa maman 3 mais Tengagea

k lui tdmoigner du reTroidifTeme-nt. La loi

y
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qu il s etait impofee, & qu elle avait paru

approuver, eft une chofe que les femmes

ne pardonnent jamais ,
moins par la priva

tion qu il en refulte pour elles , que par

1 indifference qu elles y voient pour leur

pofieffion.

Infenfiblement il fe fentic ifole & feu!,

dans cette meme maifon done auparavanc

il etait 1 ame
,
& oil il vivaitpour ainfi dire

^ double. II s accoutuma peu-a-peu a fe

feparer de ceux qui I habitaient, de tout

ce qu ils y faifaient , & pour s epargner de

continuels dechiremens ,
il s enfermaic

avec fes livres 3 ou bien il allaic foupirer &
fondre en larmes au milieu des bois... Cette

vie lui devint infupportable... La prefence

perfonnelle & 1 eloignemcntde coeurd une

femme qu il aimaic tendrement irritaient

fa douleur, au point que fa feparation cut

ere moins cruelle. II forma le projet de

quitter fa maifon
,

il le lui die, & loin de

SY oppofer elle le favorifa , elle le recom-

manda a une de fes amies qui lui propofa
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Peducation des enfans de M. de Mabli,

grand prevot a Lyon : II accepta , & partin

pour cetce ville, fans lailTer ni prefque eprou-

ver le moindre regret d un depart, qui
1

,

quelque terns avant, leur eut donne les an-

goilTes de la more.

Je previendrai que s il lahTe madame
de Warens infidelle , le fieur Courtilles

nous venge bien , en renoncant k la pofTe-

fion de fa maitrelTe, pour une vieille femme-

de-chambre ,
roufle , ^dentee , & dont le

fervice dtait degoucant.

Jean-Jacques refta un an chez M. de.

Mably , dont les deux enfans lui cau-

jferent mille foucis, mille chagrins, qui

ne fervirent pas a la moindre chofe.

Dans la fuite
,
en 1743, on lui con-

fia encore I education du fils de madame

Dupin, veuve aujourd hui d un fermier

general de ce nom. Ce jeune homme

etait loin de meriter un fi
refpe&amp;lt;9:able

Yij
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inftuuteur (i)! Sans efpric ,
fans dcfir de

corriger les imperfections de fon nacurel
,

il n eut aucune vertu ; il manqua meme

d honneur, de probite , & mourut fletri

par la honte & la mifere. = Quant a

/. /. Rouflcau, il fuc tellemenc meconnu

dans la maifon de ces impercinens pl-
beiens

, qu on le fie manger a 1 of-

(i) Vers le milieu du premier livre de 1 EMILE, J. J.

nous temoigne le degout & 1 averfion qu il avail pris pour

Texercice d un pareil etat ; voici comment il s exprime :

/e Aiis trop penetre de la grandeur des devoirs d un

precepteur , je fens trop mon incapacite pour ac-

&amp;gt; cepter jamais cet emploi ,
de quelque part qu il me foil

offer t; & 1 interet de 1 amitie meme ne ferait pour

moi qu un nouveau motif de refus. Je crois qu apres

)&amp;gt; avoir lu ce livre , peu de gens feront tentes de me
&amp;gt; faire cette offre , & je prie ceux qui pourraientl etre,

M de n en plus prendre 1 inufile peine. J aifait autrefois

j&amp;gt; un fuffifant effai
de ce metier , pour etre affuri queje riy

fuh fas propre , &c.... J ai cru devoir cette declaration

publique a ceux qui paraiiTent ne pas m accorder aflez

d eftime pour me croire fincere, & fonde dans mes

refoltitiuns.



( 34 )

fice (i) avec M. k Mierrc,&amp;lt;\m
e taic alorsleur

fecr&aire. Jean-Jacques ,
dans la continua

tion de fes memoires ,
1 appelle LE SCRIBE

h Mierre. Epithete qui, fuivant 1 aca-

demicien
, fignifie h fameux ccrivam LE

MIERRE. ( Si cela paraic une epigramme,

( I ) Si Jean-Jacques cut ete canonife , les dofteurs

panegiriftes n euflent pas mar.que de dire que c etait

par une profonde humilite, la plus haute des vet&amp;gt;

tus chretiennes , qu il mangeait a Toffice. Mais, puifque

les extremes fe touchent
, je fotitiendrai que c etaic par une

tres-noble & tres-louable fierte , n edimant pas d avan-

tage madame Dupln de Chenonceau que fes domeftiques.

.- Au refte , il eft bon d avertir que la premiere fois

que cette dame dit a RouJJeau d aller diner avec fes

officiers , il lui repondit : y viendre^-vous auffi?....

Elle s imagina que c etait par ineptie, & ne s en

offenfa pas.

Lorfque la brillante & folide reputation de Jean-

Jacques fe flit generalement etablie , madame Dupln

commenqa a fe r avifer ; elle fe deciara une de fes

partifannes les plus zelees-. Le fage genevois dut etre

fenfible a ette efpece d amende honorable ; mais le

terns etait venu oil n avait pas Thonneur de 1 avoir

chez foi qui voulai?.

Y iij
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c eft a celui qui en eft Tauteur & 1 objet

qu il fauc s en prendre).

Mais celui qui a fait Hypermne/tre ,
la.

Veuve du Malabar & Barnevelt a main-

tenant dans les fuffrages du public bien

des motifs de fe confoler ,
& fa repu

tation lui refte (i). A plus forte raifon,

rien ne pouvant arracher du coeur de /.

/. RouJ/eau le fentiment intime de ce

qu il valait ,
il ne trouva aucun obfta-

cle a fe porter beaucoup au-deflus du

rabais ou femblaic le mettre 1 infortune :

(i) Des qu un ecrivain excite quelque bruit, nos

femmcs de Paris , attachees a la mode , jufques dans les

opinions Htteraires , n examinent point fi la celebrite

dont il jouit eft fondee , elles volent vers lui avec

tranfport & en font 1 idole du jour. Mais il arrive

fouvent que

L idole du nwrin
, Je foir n a plus d autels.

Aufli, les jugemens de ce fexe, tout charmant , tout

aimable qu il eft , ont-ils peu de valeur aux yeux dc

Ihomme qui penfe par lui-meme.
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nvironne de gloire, ii dechira le voile

des prejuges ; grand comme la nature
,

il vie rhomme a nud
,
& 1 eftima d apres

Tabftradion de fes enveloppes.

Notre bon republicain ayant quitt^ fes

difciples de Lyon (i), car je fuis oblige*

de revenir fouvent fur mes pas ,
n avait pu

refifter au fouvenir des Charmcttc.s
,
de

fon jardin ,
de fes arbres , de fa Fontaine ,

de fon verger ,
& fur-tout de celle qui

donnait de Tame a ce qui 1 entourait. En

repenfant a elle, a leurs plaifirs ,
aleur in-

nocente vie, il lui prenait des ferremens

de ceeur 3 des ^touffemens qui le decou-

rageaient de toute entreprife. Entrain6

par des penfers fi tendres qui le rappelaienc

aupres d elle
,
& a quelque prix que ce

fut , il fe difait : je n ai pas 6t6 affez

(i) Jean-Jacques a ebauche encore une ou deux edu

cations , dont il ne vaut pas la peine de parler ; mais

depuis la publication de YEmile
, il n a prefide qu a

celle d une jeune demoifelle ; c eft-a dire, qu il s eft

borne , camme elle en eft convenue avsc moi ,
a

ner des confeils a fa mere & a fa bonne.

Y ivr
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patient , aflTez complaifant; je
devais la

carrefler davantage II forme les

plus beaux projets du monde ,
il brule

de les executer; il part, il fe retrouve a fes

pieds Affreufe illufion des chofes

humaines ! s ecrie-t-il douloureufement,

elle me recuc avec (a bonte ordinaire &
qui ne pouvait finir qu avec elle ; mais

je venais chercherlepafTe qui n etait plus,

& qui ne pouvait renaitre.= A peine eus-je

refte une demi-heure aupres d elle
, que je

fentis mon bonheureteintpour toujours. Je

me retrouvai dans la meme fituation defo-

lante que j*avais ete force de fuir
,
& cela,

fans que je pufle dire qu il y eut de la

faute de perfonne; car au fond, Courtilles

n6t3.lt pas inauvais
,
& parut me revoir

avec plus de plaifir que de chagrin.

Mais comment me foufTrir furnumerairc

pres de celle pour qui j^vais ete tout &
qui ne cefTait d etre tout pourmoi?.,.
Comment vivre etranger dans la maifon

dont
j
^tais Tenfant ?...... = Confume
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de vains regrets, livre ^ la plus fom-

bre melancolie, il repric 1 habitude de

refter feul
,
hors les heures des repas.

Ses livres lui procuraient des diftraftions

utiles
; cependanc il voyait avec un mor-

tel deplaifir arriver le moment ou la pen-

fion de madame dc Warms ne carderaic

pas a tre faifie , & peut-etre fupprimee ;

le fieur Courtilles ne faifant qu augmenter
fon derangement par fes diffipations fri-

voles.

Jean-Jacques defirait bien de remedier

aux maux qu il prevoyait; &, revenant

a fes anciennes iddes, il recommence a

batir de nouveaux chateaux en efpagne,

afin de tirer cette chere maman des ex-

tremites cruelles auxquelles elle etaic

expofee. =all ne fe croyait point affez

favant , ni meme aflez d efprit , pour bril-

ler dans Ja republique des lettres ,
& faire

une fortune par cette voie ; mais il nV
vait pas abandonne la mufique en difcon-

tinuanc de 1 enfeigner, & il en connaif*



fait fuperieurement la theorie. II vint

a penfer que la conftitution des fignes ajou-

tait a la difficulte d apprendre a dechifFrer

les notes
,
& il imagina de noter Techelle

par chifFres
, pour eviter d avoir conti-

nuellement a tracer des lignes & portees ,

Torfqu il fallait noter le moindre petit air.

II reva avec fucces a cette idee ,
& parvint

a ecrire quelque mufique que ce fut par

fes chifFres
,
avec autant de fimplicite que

d exactitude. &= Des-Iors ,
il fe crut pret a

gagner des millions, & ne fongea plus qu au

voyage de Paris
, ne doutant point qu en

allantcommuniquer fon projet a racademie

des fciences il ne fit une revolution. II

vendit fes livres
;
& le peu d argent qu il

en retira , joint a celui qu il avait apporte

de Lyon ,
le mirent dans le cas de partir

avec fon fyfteme demufique, plus fond6

d efpercr que quand il etait forti de

Turin ,
avec fa Fontaine de, heron,

O \ quantum mutatus ab illo ! . . .

Grand homme , reveille toi ; . . . fors du
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fommeil de 1 enfance.... Achille^ Achille,

magnanime guerrier ,
la moele des betes

feroces, qui te fervit de laic dans ton

jeune age , prepara les incomparables

exploits que fit ton bras invincible

Nous touchons a 1 inftant ou 1 eloquence

de Roujfeau , nee dans la folitude des

champs, nourrie dans les deferts des

villes
,

fortifiee par 1 infortune & la mi-

fere
,
va prendre fon rapide eflbr

FremifTez, etres meprifables, qui vous

oppofez a fon pafTage ; Periflez ,

vils infe&es , dans le tourbillon de pouf-

fiere qui s eleve fous fes pieds, & le de-

robe a vos finiftres & farouches regards ;...

qui pourrait mefurer la diftance qui

vous fepare? Vous avez cru vivre

avec lui!... . vous ne connaifliez que fon

ombre ! il etait tout entier dans les

cieux (i).

(i) Tout ce qui m eft exterieur m eft ctranger

deformais ;. . je n ti plus en ce monde ni prochain ,
ni

femblables, ni freres . . . J fuis fur la terre comme
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Le premier chef- d ceuvre qui nous

promit tous ceux que Jean -
Jacques

nous & donnes eft fon debut dans la

carriere des lettres, & je faifirai 1 occa-

fion qui fe prefente de faire ia nomen

clature de ies ouvrages ,
meme d en rappe-

ler 1 ordre & la date ; mais je n en ferai

point 1 analyfe , ce fcrait me conduircplus

loin que je ne veux aller.

II publia, en 1750, fon Difcours

fur hs fcicnces & hs arts (i) ; ay ant a-

&amp;gt;&amp;gt; dans une pianette ctrangere ou je ferah tombc de cells

que j habitats.... Si je reconnais autour de moi quelque

chofe , ce ne font que des ohjets affligeans & de-

chirans pour mon ccenr ; & je ne peux jeter Ies yeux
j&amp;gt; fur ce qui me louche & m entoure , fans y trouver

toujours quelque fujet de dedain qui m indigne , ou

de douleur qui m afflige. ( Des Reveries ; premiere

promenade ).

(i) Ce ne fut pas precifement le premier ouvrage de

/. 7. Rouffeau, puifqu il avoue dans fes memoires que

c eft Narclffe ; mais c eft le premier qui ait paru avec

fon rtom. II n a guere dedie d autre ecrit que le Devin

du village , & il 1 adreffa
,
avec une epitre de fix lignes , a

f&amp;gt;uclos, de 1 academie francaife,
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peu-pres 38 ans. = Le Devin da
village. ^

1 embellifiement de Tode d H GRACED
donee gratns cram till

,
&c.

,
fut reprefente

a Fontainebleau
,
devant leurs majefttfs ,

le 1 8 oftobre 1751, & a 1 opeVa de Paris ,

le premier mars 1753 (0- ^a comedie

de NarciJJe, ou lAmant de. lui-memc ,

fuc reprefencee au theatre francais
,

le

1 8 decembre 1752. = II dedia a la re-

publique de Geneve fon Difcours fur
I inegalite des conditions, en 1754, & ce

difcours paruc la meme annee. == En

17^7, il fie imprimer fon Difcours fur

l
}

economic pohtique & fa Lettrc contra

Its Jpe3acles, adreflee a M. $Altmbtn.

(i) La Lettre fur la muflque francatfe avait prefqu im-

mec iatement fuccede au Dtvin du village. Cctce lettre

fouleva toute la populace muficale ; &, ce qu on aura

peine a croiie, Jean-Jacques fut pendu en effigie fur

le theatre dc 1 opera. Notez bien que tout ce qui

regarde la miifique dans 1 Encyclopedie eft du meme
auteur , & que vingt-ans apres avoir fourni ces articles,

il les arrange* ,
les refondit

, & les donna fous le litre

de Dittionnaire dt mu/l^ue.
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=* En 1761 j Julie, ou la NouvelU

Heloife , & VExtrait da projtt de. palx

perpetuelkj avec fon jugementfur cc projet

& fur la polyfynodic (i), (la pluralicd

(i) La Polyfynodie , fuite de la Palx perpetuelle , &
qui honore beaucoup 1 abbe de Saint-Pierre , fut caufe

que, fans egard a fes louables intentions , ni a fa naif-

fance tres-diftinguee , cet eftimable ecrivain perdit fa

place de 1 academie fran^aife.... Parmi fes trente-neuf

confreres ,
Fontenelle , feul , cut le courage de fe mon-

trer pour lui, de plaider fa caufe ,
& de s expofer, par

cela meme
,
a la difgrace de la maifon ^Orleans qui

tenait alors les renes de 1 etat. Malgre une foule de

traits pareils , dont la vie de Fontenelle eft femee ,

M. Linguet s avife de lui attrifauer 1 horrible hiftoire

des afperges, & elle s accredite , quoique ce /oit a

MM. Dejlurmeil ck. de Pi^eron qu elle arriva , & que
Fontenelle n y ait eu d autre part que de 1 avoir racontee

dans le monde. . . . Ainfi , la fourberie , le menfonge,
la calomnie prennent les couleurs de la verite ; ainfi ,

les mechans en impofent aux bons ; ainfi , le crime

refte impuni ; ainfi ,
1 innocence eft fletrie Le meme

M. Linguet a la coupable effronterie d avancer aujour-

d hiii que le roi n a rien de mieux a faire, pour liquider

fes denes, que de ne point les payer, d annuler tous

fes engagements facres
, & de devenir le premier ban-

queroutier de fon royaume ! ... II n eft pas trop de Baf-

tilles^e Charentons , & de verroux pour renfermer de

tels confeillers.



de confeils d etat ) ,
= VEmilc fut pro-

duit au commencement de 1762 ,
& h

Contratfacial a la fin. t= J ignore I epoque

precife ou parut Pigmalion , melodrame

enchanteur ; mais confiderez que touc

ce que Jean-Jacques livra au public depuis

1761 jufqu a 1763 , exclufivement, c eft-

a-dire dans 1 efpace de z ans , eft aufii

admirable qu unique. Nous devons pre-

fumer, d apres cela , que RouJJcau m^di-

tait long-terns fes ouvrages & qu il ne

fe hatait pas de les tirer de fon porte-

feuille ; car il n eft pas vraifemblable

qu il ait compofe en deux annees la.

Nouvellc Hcloi/c ,
le Contrat facial ,

I Emile, &c.. .. Ij Emile, cependant, irri-

ta le clerg6 ,
& par contre-coup le parlemenr,

qui ,
en 1761 , condamna ce livre & pour-

fuivit criminellement 1 auteur, que, de

fon cote ,
M. I archeveque de Paris de-

nonca par un mandement foudroyant aux

hypocrites & aux devotes , qui criaient en

chorus : tolle, &crucifige. . . La prudence exi-



geant que Jean-Jacques forth de France,

M. le prince de. Conn & madamc la mare-

chale dc Luxembourg le firent parcir de

Montmorency ,
le 8 ou 9 juin 1762. II fe

recira en SuifTe
,
fous la prote&ion du roi

de Prude & de my lord marechal Keith;

& il rcpondit a I archeveque de Paris

par fa vehemence lettre a Chriftophc dt

Beaumont^ qui paruc de Neufchdtd en

1763.
= Les lettres de la Montagne virent

le jour peu de terns apres; & Montmolin^
doux pafteur de Motiers-travers

, precha

centre le philofophe ,
ameuta une popu

lace infolente centre lui , lui voua une

haine implacable ; & , tranfporte d une

colere terrible, mais divine, fans doute,

puifqu aucun miniftre de 1 evangile n eft

irafcible & furieux comme un autre

homme, il le fit lapider, la nuit di? 6

au 7 feptembre 1765 (i). = Rouffeau

( i ) II fut lapide, comme le prouve la gravure faite a

Motiers-Travers , lorfqiul fe reiirait chez lui, & non

revint
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rcvint a Paris, au bout de 3 ans d ab-

fence, il y refta queique mois & fe lia

avec M, Hume. Us partirent enfemble

pour 1 angleterre, en 1766: & Ton iaic

comment ilfe brouilla avec cet anglais. Les

efprits malevoles difent : eut-il tore ?

eut-il raifon ? adhuc fub judice Us
eft ;

mais les gens impartiaux ont juge le

proems ,
& les pieces qui leur ont ere rap-

pone ts ne permettent point de douter

de la fourberie de celui que Jean-Jacques

fe reprocha de n avoir pas connu plu-

tot(i).

dans fa maifon
,
comme Tonr pretendu queiques impof-

teurs II faut rendre juftic2 au gcuvernement de

Neuf-ChatcI
, qui prit des informations fur ce delu

, Sc

fit efperer enfuite toute surete a Jean- Jacques.

!

(1)
&quot; J avais vu ici , a Londres

, dit M. de Magellan ,

)&amp;gt; (compatriote de M. Hume ) 1 efTet des cabaUs des en-

M nemis de M. Rouffeau. ... avec 1 apparence d devenir

fes bienfaiteurs , ils ne manquerent pas d exciter fa

M delicatcfle ,
afin de le faire pafler pour unfou & menae

7; un ingrat; ( epithcte la plus injurieufe & la plus infup-

n portable dont on puiiTe fletrir une ame fenfible Of.

z
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Les amis du republicain 1 engag^rent

& ne plus ecrire fur aucune mature

de religion ou de gouvernement ;
il

le promic , & tint fa promefle. II ter-

mina cependant fes Confederations fur le

gouvernement dc Pologne , qui one pa-

ru dans fon edition pofthume, avcc fes

Dialogues (i), fes ConfeJJions , &c. , &c.

5&amp;gt; honnete ,...)Ce fut en maniant adroitemem leur

mechaniqite obfcure & malfaifante qu ils 1 obligerent

enfin d abandonnerl afyle qu il avait trouve au centre

j de la liberte & au fein d une nation qu on appele

is philofophique , a jufte titre , mais dont il ferait ridi-

&amp;lt;.* culede croireque tous les individus fontphilofophes.

(Relation des derniers jours de M. Jean-Jacques Rouffeau ,

page 26, i/z-S.)

(i) Ses dialogues, intitules RouJ/eau, j:ige
de Jean-

Jacques , compofes en 1776 , fe reffentent beaucoup

trop , peut-etre , de I alteration de fes facultes phyfi-

ques & des longues & cruelles perfecutions qu il avait

eprouvees ;
mais on y retrouve toujours le fentiment

& 1 interet qu il employait dans les moindres chofes

qui lui etaient etrangeres ; interet & fentiment dont

on ne peuvait exiger qu il fe degageat lorfqu il etait

queftion de lui.



II avait commence l&fuifed Emik (i);

& project un grand ouvrage fur la bo-

tanique , mais il ne publia rien. Une de

fes dernieres produ&ions fuc la chanfon-

nette du Saule, qu il traduifit de VOtdlo de

Schakefpearz ,
& qu il mir. en mufique.Elle

eft dans le gout fimple & touchant des

aucres romances de Jean-Jacques.

On a pretendu que dans Ton premier

ouvrage, il avaic voulu d abord faire 1 e-

loge des reffources infinies des fciences

& des arts ; que Duclos
,
homme d efprit

(i) On a mal faifi le but moral de cet ouvrage &
les intentions de 1 auteur. Tout cela eft neanmoins fort

clair. = Tant pis pour les lefleurs qui fe croient des

prodiges , & n ont pas 1 efprit de fentir que Sophie

n avait pas te elevee pour habiter de grandes villes ,

oil 1 innocence , fans defiance & fans armes centre les

feduflions & les attaques ,
& les pieges de toutes ef-

peces , eft toujours prete a fuccomber Le vral

bonheur ne fe trouve pas dans les capitales; ce n eft

done point la qu il faut le chercher.

D ailleurs , il ne faut pas fe permettre de juger un

Uvre qui eft a peine commence.

Zij



fort fingulier lui fugge ra de trairer le para-

doxe
, & que RouJJeau y adhera. Mais

pourquoi fuppofer qu il s eft rendu au

confeil de Duclost ne vaut-il pas mieux

croire qu il penfaic recllement que les

malheurs dc la fociece humaine prove-

naient du progres des arts & des fciences ;

comme les remains qui chaflerent leurs

fophiftes ,
comme le calife Omar, qui,

dans un bon efprit, fit bruler la biblio-

theque ftAltxandrie ,
comme cet empe-

reur de la Chine (i) qui fit lacerer tous

les livres & perfecuta les lettres, & comme

(i^ Chl-Hoiing , de !a dynaftie des TJin , exiftait pres

de 300 ans avant JtfusChrift. Ce fut lui qui , pour

mettre la Chine a Tabri des incurfions des Tartares
,

fit

batir la fameufe grande-muraille. Il cut tort de perf-

cuter les lettres , parce que les perfecutions ne con-

vertiflent perfonne ;
mais en fe revoltant centre les

livres inutiles ou nuifibles, ainfi que le calife Omar, cer

tains empeteurs remains
, certains chefs des atheniens,

Socrate , Jefus-Chrijl meme , qui a temeigne une pri-

diflion diftingu6e pour les fimples de coeur & d efprit ,

ils n ont jamais penfe que 1 ignorance fut incompatible

avec 1 immoralite.
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les atheniens

, qui dcarterent 1 eloquence
de leurs augufte tribunal ?

D ailleurs
,
un auteur certain que fon

fujet a les inconveniens de la faufTete, ne

peut s en tirer qu avec defavantage; & je le

defie de nous feduire, de nous entrainer,

eut-il la diale&ique profonde ,
la chaleur

energique, 1 eloquence rare, la logique

redoutable
, & le ftyle enchanteur de Jtan-

Jacques Roujfeau. Mais celui-ci etait tel-

lement imbu de la verite, qu en avancant

un paradoxeil commence par rendre notre

foi fenfible
,
& finit par convaincre , meme

ceux qui ne font point perfuade s. Si per-

fonne n a mieux captive fon lefteur , c ert

que perfonne n*a mieux penfe ce qu il

difait (i). Vous avez fon fecret
,
mefiieurs

(i) u Une vive perfuafion m a toujours tenu lieu

j d eloquence , & j
ai tonjours ecrit lAchement & maf,

11 quand je n ai pas etc fortetnent perfnade ; c eft donq

j&amp;gt; peut-etfe un retour cache d amour-propre qui m a-

Z iij
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les dcrivains, eirayez:..En attendant,

fait choifir & meriter ma devife (*) , & m a fi paf-

fionnement attache a la verite ou a tout ce que j
ai

s pris pour elle. Si je n avais ecrit que pour ecrire ,

je fuis convaincu qu on ne m aurait jamais lu. ...

(Lettre a M. le prefidem de Malesherbes.}

Ecoutez maintenant inonfieur de Servan; ecoutez les

principaux auteurs; ils ne peuvent s empecher de repeter

yu/ ne connait fafcendant de cet efprlt (celui de JEAN-

JACQUEs)/wr les autres efpiits ?.. Qwi na eprouve la force

incroyable dei deux moyens qifd emplole toujours, LA.

BONNE FOI la plus entiere & la SENSIBILITY la plus

exquiftt... mais fes detra&eurs, Voltaire^ Diderot t

Jean le Rond - $ Alembtrt , Servan, Hume , Palijffot t

Boids t Formey, Gautier
,
5*** , toute la hierarchic lit-

teraire, tous les docleurs & les moines, tous les gens

mediocres & jaloux , tous les coeurs corrompus ,
ne font

croyab es , en parlant de 1 opprime, que dans la

reunion du bien qui leur echappe en fa faveur..

Les perfonnes qui fe plaifent a le teurmenter en

core ,
ne peuvent avoir d autre raifon que la crainte

ou la certitude d etre devoilees dans la fuite de fes

Mimoircs ;....& c eft 1 unique occafion ou 1 erreur foit

preferable a 1 ignorance.

(*) Vitzm impindere vtre.
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permettez que je vous ramene a Ton

hiftoire.

Je ne marquerai pas cxaftement la date

du mariage de Jean Jacques ; cependanc

je penfe qu il a eu lieu de 1768 a 1770:
au refte

, le detail que j en vais donner

eft tres-certain
, & je ne crains pas de

le voir contrarier.

Mile h Vaffcur , femblable aux gou-
vernantes des cures de campagne 3 etaic

mairrefle dans la maifon du philofophe ,

depuis vingt-cinq ans , & y regnaic avec

d autant plus d empire qu elle lui avaic

donne des enfans. Elle le chargeait de

terns en terns de Tepoufer; mais il pre-

nait la liberte de la refufer. Cependant ,

perfecute par fes frequences & imperieufes

inftances , il ceda , & voici comment. = II

habitait alors
,
fous le nom de Rcnou

,
la

petite ville de Bourgoin en Dauphin^ (i) ,

(i) Jean-Jacques apprit , a Bourgoln , qu un efcroc

ayant ufurpe fon nom , le chamoifeur Thwenin lui avait

Z iv
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& ne fr^quentait gu&re que M. de Mont-

,
inftruit des raifons multiplies qui le

determinaienc a vivre incognito.

prete neuf francs, pretendant que c etait au citoyen

de Geneve , qui, en revanche , 1 avait grati6e de quel-

ques lettres de recommandation ; fignees gaiement :

Le voyageur perpetucl. = Quoique cette hiftoire n eut

pas le fens commun , les ennemis aveugles du philo-

fophe la racont :rent , 1 embellirent , la repandirent

avec ant de plaifir , que M. le comte de Tonnerre ,

commandant pour le roi en Dauphine , fut oblige de

faire arreter , mettre en prifon & condamner aux ga-

leres le fripponeau qui caufait tout ce bruit. = L on

s obftine a croire encore que ce galerien & fon cher

ami Thevenin , eurent , a Paris , d honnejes patrons ,

qui s entretinrent tres-regulieremem avec eux , jufqu au

moment fatal qui les fepara.

Comme la jaloufie ne dedaigne aucun moyen , que

rien n eft indigne de fa voracite , les honnetes pa

trons ne cefferent de s eflimer beaucoup ; mais leur

deguifement, leur adrefle, leur marche fouterreine ne

les empecha pas cependant d imiter cet oifeau , qui ,

cacliant fa ftiipide tcte , s imagine n etre pas vu du

chafleur qu il ne voit plus.. . . (Life^ la ietirs de Jean-

Jacques a M. David Hume
,
datee de Ifaotton , It 10

I ulllet 7^6. )



Un jour , Jean-Jacques le pria de 1 ao

compagner dans une promenade qu il de-

vaic faire avec Mile, le Vaffeur. Us fe ren-

dirent tous les trois dans un bois voifm ,

& lorfqu ils furent a la diftance d environ

une lieue de Bourgoin , lorfqu ils furenc

bien enfonces dans lebois
, lorfqu ils furenc

cnfin commefeulsdanslemonde, RouJJcau
s arrdte, & apres un inftanc dc recueille-

ment
,

il dit a mademoifelle le Vafftw :

vous avez defird
, mademoifelle

, que je

devinfTe votre epoux. ... Eh bien ! c eft

devant le ciel que, des ce moment, jc

jure de vous reconnaitrepour ma femme....

je prends h temoin M. de Montd^et du

ferment que je fais , & qui me liera au-

tant deformais que fi notre manage cut

6t6 celebre h 1 eglife , 6c par aftes pu
blics.

Cette ceremonie
, qui n cut, ece qu un

jeu pour tout autre , re^uc aux yeux dc

Jean-Jacques la fan&ion des loix (r).

(i) Si tous les homines etaient droits , lionnetes,



Etant retournes a Bourgoin , M. dc

Montci^et , qui n avait etc prevenu de

ricn
, tdmoigna fa furprife a fon ami ,

ofa lui parler des chaines auxquelles il

venait de fe condamner
, pour une femme

fi indigne de lui , & lui demanda quelles

raifons aflez puilTanres I avaient determine

a prendre ce parti? Koujfeau ,
avec

la bonhomie de la Fontaine, lui repondir:

je fens bien qifdh n
3

eft pas nlcejjaire a

mon moral , mats elle me donnc da bouillon

parfa.it , quand je Juis maladc .... II n y

juftes , ferait-il befoin d a&es, de contrats, de temoins,

de notaires ? Non , affurement ; mais puifqu au con-

rraire, ils font envieux , memeurs ,
fourbes , mechans ,

la loi qu ils ont etablie de cimenter les conventions

qu ils font entr eux , prouve qu ils ont 1 equite nega

tive de s efiimer ce qu ils valent ; malgre cela , la

prudence qu ils apportent dans leurs precautions, lorf-

qu ils traitent enfemble , n a pas encore obvie aux de-

fauts de formes ,
aux tournures ambigues ,

aux espref-

fions gothiques & inintelligibles qui leur caufent des

proces ruineux Ne pourra t-on jamais fonger a

tout?
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a pas la moindre chofe a r^pliquer a

cela.

Jean-Jacques laifTa en dauphind le nom
de Renou

, qu il etaic en train d immor-

talifer
,
& vine a Paris , 1 an 1770, copier

de la mufique (i), herborifer & travailler

a fes derniers ouvrages. = Le jeudi 24
o&obre 1776, il fuivit, apres dine, les

(i) Une dame de la ceur , indignee de voir Jean-

Jacques Rouffeau oblige de faire des notes de mufi

que a tant la page ,
lui envoya quelques fonates a

copier , & ordonna qu en les allant chercher , on

laitTat chez lui une fomme aflez confiderable ; mais

la delicatefle de cette tournure ne prevalut pas fur la

fermete des principes de 1 illuftre copifte , qui tira un

louis de la bourfe qu on lui avait apportee , en pric

15 liv. y remit le refte, & la rendit au domeftique

de la dame ,
1 afTurant

, en confcience , n avoir pas

gagne d avantage. Les prieres , les (applications

les iiiftances , les pleurs meme de cet homme de-

vinrent inutiles; il remporta fon argent. = Plu-

fieurs perfonnes firent copier de la mufique a Jeart-

Jacquet ,
fans la retirer , ni le payer ,

comme nous

1 avons rapporte dans une des lettres qui precedent

cet Ouvrage.
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boulevards . jufqu a la rue du Chemin-vert,

par laquclle il gagnait les hauteurs de

Menil-montant , & dela prenant les fen-

tiers a travers les vignes & les prairies ,

il traverfa
, jufqu a Charonnc, le riant

payfage qui fepare ces deux villages. II

rencontra dans ces environs des plantes

qu il voyait rarement autour de la capi-

tale. Dcpuis quelques jours on avait

acheve la vendange; les promeneurs de la

ville s etaientdeja retires, lespayfans quit-

taient aufii les champs jufqu aux tra-

vaux d hiver. La campagne encore verte,

riante ; mais ,
defeuillee en partie & prefque

deTerte ,elle offrait par-tout Timage de la

folitude & des approches de la mauvaife

faifon. II rcfultaic de fon afpeft un m6-

lange d imprefTion douce & trifle
, trop

analogue a 1 age & au fort de Roujfeau,

pour qu il ne s en fit pas Tapplication ,

Tame encore pleine de fentimens vivaces,

& Tefprit encore orn^ de quelques fleurs
,

mais qui &amp;lt;taienc fletries par la triftefTe, &



defTechees par les ennuis. Seul & delaifle ,

il fentait venir le froid des premieres

glaces ,
& (on imagination tariffante ne

psuplait plus fa folitude d etres formes

fuivanc fon cceur. II fe difait en foupi-

rant: qu ai-jc fait ici bas?....
j
etais faic

pour vivre & je meurs ,
fans avoir vecu...

Quelques annees de fa jeunefle , traver-

fecs ccpendanc par dcs chagrins , des

inquietudes ,
des befoins reels

, lui au-

raienc permis de repeter avec le chef du

precoire , difgracic par l^efpajlcn : J^AI

PASSE SOIXANTE - QUINZE ANS SUR.

LA TERRE ,
ET J*N AI VECU SEPT.

( Plutarquc ).

Livre a ces paifibles medications
,

fean-facgucs s en revenaic , content de

fa journee, quand il fut tire de fa reverie

par revenement qu il a rapportelui-meme,

& que je vais rappeler , malgre la fen-

facion defagr^^ble qu il me caufe.

Le philofophe de Geneve etaic
, fur

les 6 heures du foir, a la defcente de



mdntant , prefqae vis-a-vis du

galant jardinitr (i) , lorfque des per-

fonnes qui marchaient devant lui
,

s ecant

tout-a-coup brufquemenc ^cartes, il vie

fondre fur lui y non pas un cabriolet ,

(i) Quartier de Paris, hors de 1 ancienne barriere,

dans le voifmage de Btlleville & de 1 ancienne maifon

du pere de la Chaife ( confefleur de Louis XIV ),

& fur le penchant de la colline qui eft vis-a-vis le

boulevard du marais & de la rue des files du cal-

vaire.

Si quelque jour Ton eleve un monument a Jcan-Jacquit

Rouffeau, ce fera la:
j
en ai expres marque la place.

Les etrangers viendront le vifiter ;& les partifans du beau

& du vrai y liront cette infcription avec hilarit6 : les

kaines de fes tnnombrables adverfalres font enfevelies avec

eux
,
6 fan genie exijlera toujours .... adorons fes vertus ,

bintffons fa memoire ,
6- factions gre

au
^ele

J Antoine-

Jofeph comte DE BARRUEL, de lui avoir donni le premier,

IO ans apres fa mart , les temoignages d eftime fattachc-

ment & d admiration que lui refervait la pojlerite. (
*
)

(*) La Vit de J, J. Rouffiau devait etre imprimee vers la fi*

de 1788 ;
mais des circonftanccs particulieres en ont retarde 1 impref-

fion ; &r 1 ouvrage de madame la barwnnc dt Stacl a paru au com-

men cement de 1789.



cette mode d affaffiner n etait pas encore

venue, mais un gros chien danois, qui,
s elanc^ant a toutes jambes & precedanc
un caroflc n eut pas meme le terns de

retenir fa courfe, ou de fe d&amp;lt;tourner ,

quand il fuc pres de Jean-Jacques. II

jugea que le feul moyen d eviter d etre

jete par terre, e tait de faire un grand

faut, (i jufte que le chien paflat fous lui

tandis qu il ferait en 1 air. Cette idee tres-

prompte & qu il ne put ni raifonner ni

executer , fut la derniere avant fon

accident II ne fentit ni le coup , ni

la chute, ni rien de ce qui s en fuivit,

jufqu au moment ou il revint a lui.

II etait prefque nuit quand il reprit con-

naiiTance , & il fe trouva entre les bras de

trois ou quatre jeunes gens qui lui ra-

conterent ce qui venait de lui arriver.

Le chien danois s etait
precipite&quot;

fur fes

deux jambes , & le choquanc de fa

made & de fa vitefle , Tavait fait tomber

la tete en avant : la machoire fup^rieure



portant tout le poids de fon corps ,
avaic

frappe fur un pave tres-raboteux , ( qui

exifte dans le meme etat, au moment

ou je tranfcris cetce anecdote , pour

ainfi dire avec du fang ) & la chute avaic

ete d autant plus violente qu etant a la

dcfcente ,
fa tece avait donne plus bas que

fes pieds ....== Le carrofle
, qui fuivaic

immediarement le chicn
,
aurait pafTe fur

le corps de Roujfeau , fi le cocher de

M. de. Saint-Fargcau , magiftnt ,
faifant

le petit-maitre d autrefois , ( comme la

plupart de fes empefes & ridicules con

freres) ,
n eut a 1 inftant retenu fes che-

vaux. II faut avouer que ce monfieur

dc Saint -
Fargeau meritait bien d*etre

puni pour fon beau chien danois, car

Jtan -
Jacques n etait pas moins qu un

hornme ! . . . Que n aurais-je pas donne

pour me trouver a cote dc lui, lorfque ce

funefte a^idenc lui arriva ? . . .

J abrege ce recit, & vais le continuer, a

la premiere perfonne du fingulier , comme

il



il 1 a ecrit & comrae nous 1 aurions en-

tendu de fa propre bouche. On me

demanda ou je deraeurais; il me fuc irn-

poffible de le dire. Je demandai ou
j
etais

;

a la haute - borne. Autant valait-il qu on

me repondit : au mont Atlas! il falluc de-

mander fucceffivement le pays , la ville
,

& le quartier ou je me trouvais ! encore

cela ne puc-il fuffire pour me reconnaitre.

II me fallut tout le trajet delk jufqu au

boulevard pour me rappeler ma demeurc

& mon nom. Un monfieur que je necon-

naiflais pas, & qui cut la charite de m ao

compagner quelque terns, apprenant que

je demeurais fort loin
, me confeilla de

prendre ,
au Temple, un fiacre pour me

reconduire chez m oi. Je marchais tres-

bien , tres-legerement ,
fans fentir ni dou-

leurs ,
ni bleflures, quoique je crachafTe

toujours beaucoup de fang : mais
j
avais

un friffon glacial qui faifait claquer,

d une facon tres-incommode , mes dents

fracases.

Aa



Arrivd au Temple., je penfai que puif-

je marchais fans peine, il valaic mieux

concinuer ainfi ma route a pied, que de

m expofer \ perir de froid dans un fiacre.

Je fis done la demie-lieue qu il y a da

Temple a la rue Pldtriere , evitant les em-

barras, les voitures , & fuivanc mon che-

min
,
tout aufti bien que j*aurais pu faire

en parfaite fante. J arrive
, j

ouvre le fecrec

qu on a fait mettre a la porce d entree; jc

monte 1 efcalier dans Tobfcurice, & j
entre

enfin chez moi
,
fans autre accident que

ma chute & fes fuites
,
dont je ne m ap-

jpercevais pas meme encore alors.

Les cris de ma femmc , en me voyant ,

me firent comprendre que j
etais plus

maltraite que je ne penfais Voici

ce que je fentis & trouvai le lendemain.

= J*avais la levre fuperieure fendue, en-

dedans, jufqu au nez; en-dehors la peau

Tavait mieux garantie & empechait la

totale feparation; quaere dents enfoncees,

ii la machoire fuperieure, toute la par-



tie du vifagc qui la couvre extrememenc

enflee & meurcrie ; Ic pouce droit foule

& tres-gros ;
le pouce gauche grievement

blefTe; le bras gauche fould, le genou gauche
auili tres-enfl6, & qu une contufion forte &
douloureufe empechait totalement de plier.

Mais avec tout ce fracas , rien de brife ,

pas meme une dent;.... bonheur qui

tient du prodige ,
dans une chute comme

celle-la !

En peu de jours, cette hiftoire fe rd-

pandit dans Paris ; mais, fuivant la noble

coutume de ceux qui racontenc des nou-

velles, elle fut fi alterde
, fi changee,

fi defigur^e , qu il etait impoflible d y
rien connaitre.

Un mois aprbs ,
M. de Saint-Fargeau ,

a qui Ton avait afTure que 1 homme que
fon chien avait failli tuer, & qui, fans

la prudence de fon cocher, cut etc ecrafe

fbus les roues de fa voiture
, etait Jean-

Jacques RouJJcau , M. de Saint~Fargeau t

dis-je, prit la pine d ordonner a fon

A a
ij
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fecretaire d aller favoir de fes nouvclles

& de lui faire des offres de fervices ! . . . .

L ami de la verite
re&quot;pondit

a rant d obli-

geances : il
eft

bicn terns ! cependant il

avait encore la fievre , & malheureufe-

menc elle etait entretenue par plus d une

caufe.

Madame d ***** (i) qui 1 avait recher

che depuis quelques annees
, fans qu il

put deviner pourquoi, redoubla fes vi-

fites importunes & lui parla d un roman

qu elle voulait prefenter a la reine
,
dans

1 efpoir de re*tablir fa fortune. Jean-Jacques

lui dit tout ce qu il penfait des femmes

aureurs ; malgre cela elle fie imprimer
fon livre

, mais, n ayant pas obtenu acces

aupres de la reine, elle fe contenta de

I ofFrir au public. Elle en envoya cepen
dant un exemplaire a RouJJeau , qui,

(i) Nommee c ans une note de ROUSSEAU JUGE 91

JIAN-JACQUES j edition ;/z-ia de M. du Peyrou.
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pendant fa convalefcence
, ayant jete un

coup d oeil fur la preface , y vie de fi

grofles louanges de lui
,

fi mauiTademenc

plaquees & avec tant d affeft-ation
, qu il

en fuc defagreablement are.-te. La rude

flagornerie qui s y faifait fencir ne s al-

lia jamais avec la bienveillance : les cceurs

honnetes & delicats ne fauraient fe trom-

per fur cela. = Qjelques jours apres ,

madame d *****
vint, avec fa fille

,
voir

le refpectable genevois. Elle lui apprit

que fon livre faifaic le plus grand bruit

k caufe d une note qui s y trouvait. Lorf-

que madame d ***** fuc partie ,
il lut

cette note , & comprit les motifs des

vifites
,

des cajoleries , & des grofles

louanges de cette femme. II jugea que

tout cela n avait d autre but que de dif-

pofer le public h lui attribuer la nore,

& par confequent le blame qu elle poiivarc

attirer a fon auteur. = N ayant aucun

rnoyen de decruire ce bruit
,

il etait im

portant de ne pas 1 entretenir
,
en fouffrar/c

A a iij
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la continuation des vifires de madame

d ***** & de fa fille, il fe decida done a

^crire le billet fuivant a la mere : Rouffe.au

ne recevant chez lui aucun autcur,

remercie madame d ***** de fes bon-

te&quot;s,
& la prie dc ne plus 1 honorer

de fes vifites. = Elle lui r^pondit ,

comme routes les perfonnes qui lui tfcri-

vaient en pareil cas: cc Qu il avait bar-

barement porte le poignard dans fon

coeur, qu ayantpour lui des fentimensfi

vrais, fi vifs, elle ne fupporterait point

3^ fans mourir cette rupture ;&c. = C eft

ainfi que la droicure&lafranchifeentoute

chofe, font des crimes affreux dans le

monde.

Jean-Jacques etait
deja&amp;gt;

forti plufieurs

fois
,
&: fe promenaic meme aflez fouvent

aux Thuileries
, quand il vie

,
a 1 etonne-

ment de ccux qui le rencontraient
, qu il

y avait k fon ^gard quelqu autre nou-

velle qu il ignorait II appric enfin
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qu il pafTaic a la ville & a la cour pour

tre more de fa chute. Le courier ftAvignon,

a ce qu on eutfoin de lui ecrire, annoncant

ctttc heureuje nouvdle ,
tie. manqua pas d an-

ttciper a cette occafionfur le tribut d outrages,

& d indignites qii
on preparait a fa me-

moire
, apres fa mart

,
en forme d^oraijon

funebre. = On venait d ouvrir auffi une

foufcripcion pour I impreffion des manuf-

crits qu on trouverait chez lui ! .... Edi

tion qu un auteur cdebre ne peuc prdvoir,

dans fon lie de more , fans fremir
, pour

peu qu il attache de prix a la feule

chofe qui lui furvit, la reputation,

Envkonne par tane d afFreux mifleres

qui lui troublaient la tete, ayant le cceur

ferr^ de decrefle
,
Tame affaifTee par

les ennuis, & Timagination effarouchee ,

il euc befoin de toutes les resources

de la raifon & de la vraie

fophie (i).

(i) Je ne ferais pas reduit a donner 1 epithete de

A a iv
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Sa quatneme Promenade contient une

diiTertation fur le menfonge , qui ,
etanc

pleine de force
,
de logique & de reful-

tats ,
la rend digne de figurer a cote&quot; des

meilleurs morceaux qu il ait ^crir. Si

M. 1 abbe R 1 euc connue,il n etit

pas mis au titre de fon journal : vitam

vero impendenti ; epigraphe qui cependanc

nous a valu la differtation dont je

parle.

Un leger menfonge (i), efFet machinal

a la philofophie , fi tous les grimauds , qui favent a

peine 1 ortographe ,
ne pretendaient avoir leur philofo

phie. On dirait
,
a les entendre , qu il y a autant de ma-

nieres d aimer la fageffe qu il y a d opinions dans le

monde I .... La philofophie eft une ; comme la

lumiere , la raifon , la vertu , 1 crreur & la

.verite.

(i) Le feul menfonge qui me paraiffe excufable , eft

celui qui evite de reveler notre fecret ou le fecret d au-

trui. Les honnetes gens n ont guere de fecrets ; je ne

pretends pas dire qu ils foient obliges d etre trop con-

fians ; mais les avemuriers
,
les frippons , les mechans,

dont la vie eft un tiffa de myfteres & de noirceurs 5
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de 1 embarras de Jean-Jacques & occa-

fionne par I lmpertinence de la fille ainee

de la Vaucaffin ,
reftauracrice

, qjui ,
fans

pudeur, ofe lui demander brufquement ,

& en le fixant
,
s il avait eu des enfans !

nous conduira bientot a des verites ef-

fentielles.

Le philofophe fe reprocha ,
deux

minutes apres la hardieJTe de cetce

fille
,

de ne lui avoir pas rdpondu :

Voila une. quejlion peu dlfcrhe. de. la part

d une jeune femme ,
a un homme qui a

vieilli garcon ! Ainfi
,
fans mentir ,

font un fecret de la moindre chofe. ^ Que Jean-Jacques,

enfant , ait tula verite, lorfque promenant fesdoigtsavec

plaifir fur le lifle des rouleaux de fonre d une fabrique d in-

diennes & qu un de fes parens , donnant ua demi-

quart de tour a la roue du cylindre , lui fit fauter deux

ongles a la fois ; que dsns une autre occafion
,
etant ega-

lement tres-jeune ,
il n ait pas parle d un grand ceupde

mail que lui aflena, fur la tete nue,un de fes camarades

avec lequel il avait eu querelle; cela s appelle des men-

fonges vertueux & fublimes ! Mais ce n eft point a

nous a etre juges dans notre propre caufe.
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fans avoir a rougir d aucun aveu

,
il luJ

auraic faic une petite lecon qui 1 eut

rendue plus avifee, & les rieurs euffent

etc de Ton cote
;
mais puifqu il n en fuc

pas ainfi, & que 1 ceil de la malignite

le navrait & le deconcertait toujours ,

fur-tout depuis fes indicibles & continuels

malheurs , nous allons nous occuper un

inftant de fes enfans, & le laver de Tin-

jufte reproche qu on lui fait de les avoir

mis aux cnfans-trouvis.

J. J. RouJJcau avait mis fes enfans aux

enfans trouvls ; done, m obje&era-t-on,

il n aimait pas les enfans?... Done, il

avait un mauvais naturel?.... Pitoyable

raifonnement, auquel je ne prendrais pas

la peine de repondre fi je ne m y etais

engagd!

II eft poflible que Jean -
Jacques n eut

pas une grande tendrefTe pour fes pro-

pres enfans
, qu il n avait jamais vus ;

mais inf^rer dela qu il n aimait point les

enfans , c eft une aflertion ridicule &
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malveillante. = II a mis les fiens aux

enfans-trouvcs ! Eh bien ! Que conclure

dela ? Avaic-il de quoi les nourrir (i)?

pouvait-il leur donner fes talens pour

heritage ? . .. . pouvait-51 contra&er pour
eux des obligations ? Et de qui avait-il

lieu d en attendre ? . . . . repondez. . . Nc
vaut-il pas mieux qu ils ignorent quel etaic

leur pere, & qu ils fachent un metier qui

(i) Jean-Jacques n a eu (encore etait-ce vers fes der-

nieres annees), que quator^e cents quarante llvres de

revenu viager, & reverfible a fa femme. Maladifs ,

infirmes & ayant une fervante , ils etaient obliges de

fubvenir a tout avec cette fomme ! . . . . Bon Dieu I

qu auraient-ils faits avec trois ou quatre enfans ? =3

RouJJeau ,
fur fes vieux jours, fit obtenir a fa femme

une penfion que fan ami, milord- marechal (George

Keith), le priait de vouloir bien recevoir ; mais Ie&quot;

philofophe fe contenta de 1 arrangeiuent qu il venait

de faire avec Marc-Michel Rey , fon libraire. =: On
fait que milord - marechal , entraine infenfiblement par la

fecle qui s etait liguee contre Jean-Jacques , finit par

devenir fon ennemi. Les gens qui manquent de carac-

tere , fans s en domer , uniffent a leurs defauts les

vices de tous ceux qui les entourcnt.
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les fafle vivre honorablement ?...&quot;. a-t-il

rompu les voeux de rhumanite en mettant

fes batards aux enfans -troaves ?. , . Eft ce

un crime odieux
_,

irremiflible
, que de

laifTer foigner y dans ces hopitaux , des

enfans illegitimes, quand on ne prevoic pas

comment ils vont etre fubftantes & bicn

moins encore eleves ?.. Manes de Vincent

de Paul, c eft vous que je prends a te-

moin; grand & fublime inflituteur de

tant de maifons de chances , c eft vous

que j interpelle : Qui fut plus digne

de manger fans rougir le pain des pauvres

& de boire fans honte dans leur coupe ,

que les enfans de 1 infortune citoyen de

Geneve ?

S
r
ils font honnetes gens , en feront-ils moins hommes ?

L honneur , la probite, nous font ce que nous fommes.

D ailleurs, n eft-il pas indifferent h la

nature , qu un tel occupe telle ou telle

place ? Prenons un grand exemple : Marie

Lec^inska , notre defunte reii e, qui etanc

auberceau, lors de la cataftrophe du roi



de Pologne, fon pere (i), fut trouvee

dans une auge, au fond d une ecurie,

pouvaic tomber entre les mains d une

payfanne qui 1 eut adoptee, fans la con-

naicre, & Teut gardee fans qu on s y op-

pofat ! Que ferait-elle devenue ? . . .

Elle n aurait pas 6t6 vetue de bure aux

enfans-trouves ; elle n aurait pas ete non

plus notre augufte fouveraine ! . . . Mais,

accoutumee de bonne heure au travail

penible & a fa faible recompenfe ,
elle fe

ferait rendue digne des ruftiques bontds

de fa feconde mere, &, comme elle,

vraifemblablement elle eut ete pauvre &
vertueufe.

Les (uppofitions me font inutiles ; je

veux montrer des faits.

Tantot, je trouve Jcan-Jac(juts ,
dans

un coin du boulevard , a. la fortie de la

barriere d Enfer, faifant jafer un petit

(l) Staniflat.
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n boiteux qui demande Taumone u

cote de fa mere, marchande de fruits

& de tifanne. Je repafTe plufieurs jours de

fuite dans cet endroit, & j y retrouve

toujours le fenfible ciroyen de Geneve, qui

s eft expres e&quot;cane de fa route pour venir

aumoner fon gentil boiceux.

Tantot je le vois traverfer le village de

Clignancourt , pres de Monlmartrc, marcher

d un air reveur
, fans regarder autour dc

lui , & tout-a-coup il fe fent faifir les

genoux : c eft un enfant beau comme
1 amour, & qui le regarde en fourianr. ..

Ses entrailles paternelles, cette fenfibilite

qu on lui refufe ,
s emeut

;
il prend 1 en-

fant dans fes bras ,
il le baife avec tranf-

port ,
la larme a I oeil

, & fe difant inte-

rieurement : c eft ainfi que j
aurais traite

les miens!.... Je le vois continuer foa

chemin, d un airtrifte, & fentant qu un

befoin naiflant le ramenait fur fes pas.

II fereproched avoirquitte&quot;
fi brufquemenc

cet enfant
,

il retourne vers lui
, courc



Fembrafler encore
,

lui donne quelqu ar-

gent ; . . . mais le pere du petit arrive a avec

un air farouche , & refferre fubitement

le coeur de Jean-Jacques , qui les quitta

avec plus de promptitude qu il n ^rait

venu.

Ici
, avec fa femme, il va diner a la.

porte Maillot-, ( c etait un dimanche ).

Apres le diner, ils traverfent le bois de

Boulogne jufqu k la Muette, & ils s af-

feyenc enfuice fur 1 herbe & a 1 ombre ,

en attendant que le foleil foic baifle ,

pour s*en retonrner doucement par

PaJJy. Une vingtaine de petites lles,

conduites par une maniere de religieufe,

vient s afleoir, & folatrer pr^s d eux.

Durant leurs jeux ,
un oublitur pafle

avec fon tambour & fon tourniquet.

Voila Jean. -
Jacques qui appelle cet

homme , paie toutes fes oublies, lui or-

donne de faire tirer toutes ces derooi-

felles, chacune a leur tour, & met la

joie dans k petite bande. Les bons Jots



plcuvent ,
ils font rdparcis ;

la religieufe

eile-meme ne dedaigne pas de prendre

pare a cette fe
1

te : le plaifir
naif de Roufi

fe.au s en accroic , & devient inexpri-

mable.

La , il eft invite a la celebration de

Tanniverfaire du maitre de la chcvrette ;

fpe&acles ,
feftins

,
feux d artifices ,

rien

n y manque. On va prendre Tair dans

1 avenue
, oil fe tenait une efpece de

foire, On danfait
;
les meffieurs dtHg^cfewt

danfer^avec les payfannes ,
mais les dames

garderent leur dignitd. Un jeune homme de

la compagnie s avife d acheter des pains

d epice& de les lancer Tun apres 1 autre au

milieu de la foule. Le plaifir qu on cut a

vosr tous ces manans fe precipiter ,
fe

bartre
,

fe renverfer pour en avoir , fut

caufe que chacun voulut Jeter des pains

d epice : mais ce jeu n etait pas fait pour

amufer Jean-Jacques \ il s ecarte & ap-

percoit cinq a fix jeunes favoyards autour

d une petite fille qui avaic encore fur

fon



fon inventaire une douzaine de ch^cives

pommes done elle defirair fore de (e

debarrafler
;
mais les favoyards n avaienc

pas entre eux tous dc quoi faire ccttc

emplette. L invcntaire de la marchande

tait pour eux le jardin des Hefyeridts ,

& elle etaic le dragon qui Jes gardaic... .

Jean-Jacques amena bientot le denoue-

menr de cetce comedie, qui 1 amufaif,

en payant les pommes a la petite fiile,

& en les lui faifant diftribuer aux petics

garcons.

Aillcurs, M. $Arnaud le furprit fe

recreant au doux fpe6tacle de Pinnocence,

& carrefTant des enfans dont il etaic cn-

toure. II chanta pour eux
,
en s accom-

pagnant fur une epinette ,
des romances

qu il avait compofees; & ce tableau offric

bien des charmes a Tauteur des Epreuves

dufentimcnt) du comu de. Comminges , &c.

Plus loin
, j

entends Jtan-Jacques s exta-

fier fur ce que fj figure n efFarouche pas

les enfans, & remarquer qu il aime mieux

Bb
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s abftenir de les carefler que de leur

donner de la gene & du degout ;
car les

enfans , dit-il
,
n aiment pas la vieilleffe ,

& Tafpeft de la nature defaillante eft

horrible a leurs yeux ! Madame

Geoffrin (i) s embarraflait peu que les

enfans eufTent du plaifir avec elle, pourvu

qu elle en cut avec eux
;
mais pour moi

,

ajoute-t-il ,
ce plaifir eft pis que nul

,
& il

eft negatif , quand je ne fens pas le petit

coeur d un enfant s epanouir avec le

mien...

Si
j
ai fait quelques progres dans la

y&amp;gt; connaiflance du coeur humain ,
c eft

3? le plaihr que j
ai a voir & a cbferver

les enfans , qui m a valu cetce connaif-

fance (i). Ce meme plaifir,
dans ma

(i) Madame Geojrin eft celebre par fes bons - mots ,

de meme que pir fa bienfaifance envers Poniativsky,

roi de Pologne, & plufieurs gens de lettres du premier

ordre.

(^) Jean-facqusstzncontra unjourl ingenieux M.d ^r-

naud
, qu il aimait beawcoup : celui-ci vient a lui parler
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jeuneffe ,y a mis une efpece cTobftacle,

carjejouaisavecles enfans,figaiment &
w fi cordialement que je ne fongeais guere
5? a les etudier. Mais 1 orfqu en vieillifTant

je me fuis appercu que ma figure ca-

duque les inquie tair. , je me fuis garde

de les imporcunefj pref^ranc de me

priver d*une fatisfa6tion reelle a trou-

des hommes , a prefenter leurs travers & leurs vices ; &
RouJJeauluH repond : jefuis^mon ami

, plus avance que vous$

jt ne les connais plus ces hommes , dont vous me parley. =s
Une autre fois il chappa a M. de Magellan ( concitoyea

de M. Hume ) de dire, je ne fais a quel propos, que les

hommes itnient mechans. ^^z Les hommes, oui, repliqua

JEAN-JACQUES ; mais Fhomme
ejl

Ion 1 ... 6 UTI-

NAM !

Cependant , aucun philofophe moderne, except^

la Fontaine, n a connu auffi parfaitement le coeur

humain que Jean-Jacques RouJJeau ; il a tellement

effeuille celui des deux fexes, il en a fi bien fond&

lesreplis, que, comme Iphis (*) & Tyre/las , il femble

avoir joui de 1 une & 1 autre nature.

(*) Puer vaiafo.vit qutfiminavoveratlpkis (Ovide).

Bb ii



bier leur contentement. Je me fatif-

yy faifais alors en regardant leurs jeux

& leurs petics maneges; & j
ai trouv^

yy le dedommagement de mon facrifice

dans les lumieres que ces obfcrvarions

m ont faic acquerir fur les premiers &
yy vrais mouvemens de la nature, aux-

quels cous nos favans ne connaiffenc

)) rien. = J ai confign^ dans mes ecrits

la preuve que je m ^tais occupe dc cette

recherche
, crop foigneufement , pour

ne I*avoir pas faite avec plaifir , & ce.

yy ferait affurimcnt la chafe, du, mondc la

)) plus incroyable. que.
/
J
Hdoife 6&quot; / Emile

yy fujfcnt Vouvragt d un hommc qui n ai-

w mail pas les enfans.

{Des reveries ,
neuviemc promenade).

Enfin, je vais citer un morceau de la

fuite de fes me&quot;moires ( i ) f relatif a

(i) Le bon Rouffcau etant vivement prefffe, follicit6

par differentes perfonnes de fa connaiffance , de leur

faire la leisure de cette feccnde partie de fes memoires ,



fcs enfans reldgues , ds leur naiflance ;

dans le d^pot public de la charite. Ce

que le public attend avec un empreffement egal a

1 interet que ce philofophe infpire , il prit jour avec

M. Dorat
, connu par fa profe & par fes vers ; M. Sar-

bier-de-Neuville , auteur de Ciaxard
, manvaife trage-

die ; M. du Saulx
, de 1 acadamie des infcriptions &

belles-lettres ;
M le Mlerre , de Tacademie fran^aife ; &

M. le marquis de Pe^ay , efpece de fous-miniftre , qui

avait une correfpondance fecrete avec le feu roi , 8t

qui a eu le credit de mettre un homme de merite a la

tete des affaires de 1 etat (
*
).
= II fut convenu qu on

fe rendrait
,
a fept heures du matin , chez le marquis de

Pe^ay , barriere de Vaugirard. Jean-Jacques , qui etait

1 homme doi monde le plus pon&uel , s y trouva a fix

heures & demie
,
& il commenca bientot fa leiSure,

qui dura jufqifa deux heures apres minuit de la meme

journee. Elle ne fut interrompue que par le diner

& le fouper, qui ne furent pas longs. Une chofe qui

femble tenir du prodige , c eft que Jean-Jacques, malgre

fa complexion faible & delicate, lut pendant ces dix-

fept ou dix-huit heures, avec une voix fonore , ferme,
-

egale , & qui parut ne fubir aucune alteration ; au

guand etonnement de fes auditeurs , dont deux font

(*) M. Necker.

Bbiij



( 390 )

morceau eft tire du Voyage Jt feu M. It

Tourneur , a ErmenonvilU. Les motifs de

Jean-Jacques , die M. Sautre.au,
,
dans le

Journal dc Paris
,
n y font point detailles ,

mais il y rapporte feulement , ce qu on

eft fonde a croire que jamais un feul

yivans ( meflieurs le Mierrt & du S.:u/x). (*) Lorfqu il

fut a 1 anicle des tnfans-trouves , un filence morne regna

dans S aflemblee ; il vit toutes les figures allongees

& portant 1 empreinte de 1 improbation

fentends votre filence , mejfieurs ,
dit le grand homme

en s interrompant lui-meme ; & pofant fon manufcrit

fur une table, il en dechira , fur le champ, quaere

pages , qui conternient fa justification. = Ce trait me

parait fublime II me femble voir le Mifanthrope ,

aimer mieux perdre fon proces que d aller folliciter fes

juges de lui r,:nclre juftice.

(*) Nota
&amp;lt;]ue Jtan-Jacques Rouffesu avait d abord ecrit fes Me-

moiret avec une encte fort blanche , qui papillotait a Ja vue &
la fatigui-t beaacoup ; mais ce qui doit faire admire* la fence de

fon catadcre, s il eft vrai . comme Je le ciois , que cecte force

fe deploie dans les plus petites chofes , c eft qu il cue la pacisnce

dc repaflcr laborieuferaent la plume fur fon Ouvrage t depuis le

ptemier mot jufqu au dernier ; & ce fut fur cette copie ,
ainfi

, qu il fit fa leflure.
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V inftant de la vie
,

il n a pu ecre un

homme fans entrailles
, fans mceurs ,

*&amp;lt; ni un pere denature. == J ai pu me

trompcr ,
mais non m endurcir ; f. jc

j&amp;gt; difais mes raifons , j en dirais trap (i).

v Puifqu elles ontpu mefeduire
, ellesen

w feduiraient bien d autrcs. Je nc veux pas

expofer les jeunes gens qui pourronc

me lire a fe lai/Tcr abufer par la memc
w erreur. . Tout pefe , je choifis Je mieux,

ou ce que je crus 1 etre
, pour mes

enfans. J aurais voulu , je voudrais

5^ encore avoir etc nourri comme ils 1 onc

.

(i) Je les fais ,moi , ces raifons que J tan-Jacques tz\tt

pour fe refpe&er dans fa femme , & Ton fe contenterait

bien de la premiere que je donnerais ; mais on 1 a peur-

etre devinee .... Si la gouvernante de Rouflcau cut et6

digne de 1 epoufer, fe ferait-elle remariee pendant qu elle

en portait encore le deuil & qu elle devait penfer a le

fuivre au tombeau ? fe fut elle empreflee d echanger le

nom dont il Tavait decoree contre celui d un quiclam quife

prefenta ? . . Veut-on que je m explique plus clairement ?.,3

JeanJacques Rouff~tau n eut point d enfans.
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Pour rentrer dans le cadre de mon

ouvrage , tranfporcons-nous a Vile de Saint-

Pierre , au milieu du lac de Bienne
, pres

de Neufchatel. Nous y rencontrerons

le cher Jean-Jacques , qui en a fait une

peinture animee, fidelle, charmante , &
qui nous aidera a connaicre Jes lieux.

Lcs rives du lac de Bienne font plus

M fauvages & romantiques que cellcs du

) lac de Geneve , parce que les rochers

& les bois y bordent 1 eau de plus pres,

mais elks ne font pas moins riantes.

&amp;gt; SHy a noins de culture de champs &
de vignes ,

moins de viUes & de mai-

fons ,
il y a plus de verdure , plus de

prairies, d afyles ombrages de bocagcs,
x&amp;gt; des contraftes plus ftequens, des ac-

s^ cidens plus rapproches. Comme il n*y
a pas fur ces heureux bords de grandes
routes commodes pour les voitures

,

le pays eft peu frequente par les voya-

geurs; mais il eft intere/Tanc pour
des contemplatifs folitaires, qm&quot;

aimenc



5&amp;gt; a s enivrer a loifir des charmes dc

la nature & h fe rcceuillir d^ns un

&quot; filence
, que ne trouble aucun autre

bruit que ks cris des aigles, le ra-

5? mage entrecoupe de quelques oi
r
eaux,

j&amp;gt; & le rouleraent des torrens qui tom-

bent de la montagne. Ce beau baffin ,

n d une forme prefque ronde , enfcrme

n dans fon mil ; eu deux petites iles, Tune

habitee & culcivee, d environ demi-

lieue ds tour ; Tautre
, plus petite ,

w deforce & en friche ,
& qui fera de-

w truite a la fin par les tranfports dc la

y&amp;gt; terre qu on en 6:c fans cefle , pour re-

5^ parer les degacs que les vagues & les

5 oragc-j fbn: a la grande. = CVfl aififi

n que h fubftjnce du faible eft toujours

employee au profir du puiflant.
= Il n y

a dans Tile qu une feule maifon
,
mais

n grande, agreabl-, commode (qui ap-

75 partient a i hopital de B^rnt, de meme

n que Tile ), & oil loge un reccveur

n avec fa famiile. Us y entretiennent une
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j? nombreufe bafle-cour, une voliere &
&amp;gt; des refervoirs pour le poiflbn.

= L ile

eft tellement variee dans fes terreins

yy & fes afpeeh , qu elle ofFre routes

fortes de fites & fouffre toutes fortes

de cultures. Une haute terraffe, plan-

3? tee de deux rangs d arbres , borde

Tile fur fa longueur ; & au milieu

de cecte terrafTe on a bati un joli falon

)&amp;gt; dans lequel les habitans des rives voi-

fines fe rafTemblent & viennent dan-

-n fer les dimanches ,
& pendant les ven-

y&amp;gt; danges.

C eft dans cette ile que s etait refu-

gie Jean-Jacques , apres fon excommu

nication, & fa lapidation de Moticrs-

travers ou il avait ete naturalife (i). De

(i) II avait demeure environ trois ans a Motiers-

travers ,etaye par milord Keith
, apres avoir ete, pour

fes ouvrages , dtcrte de prife -de -
corps a Paris

, &
dans fa patrie , (ce qui le fit librement renoncer a fon

tltre de bourgeoifie ,
ou de citoyen de Geneve}. Le
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toutes les habitations qu il a cues, au-

cune ne 1 a rendu aufli veritablemenc

heureux & ne lui a laifle de fi tendres

regrets. II n y a guere refte que deux

mois , mais il y aurait paffe deux ans,

deux fiecles & toute Teternite fans s y

ennuyer un feul moment , quoiqu il n y
cut que la fociete da receveur ,

de fa

femme
, de fes enfans & de fes domef-

tiques. Us n etaient tous que de trs-

bonnes gens ; mais c etait precifement ce

qu il lui fallait.

II ut bien mieux valu effe6livement

qu oubliant la le genre humain , & etant

oublie des cnvieux & des m^chans qui

couvrent le globe ,
il n eut jamais entrc-

pris fon voyage d Angleterre!.... Car,

gouvernement le chafla enfuite de Vilt de Saint-Pierre ,

vers la fin de 1 ete 1765 ; quoiqu il fut reduit a deman-

der , en grace, d y etre renferme pour toujours. Ces

traits ne different point, je le dis a la honte de notre

fiecle ,
de ceux qui ont deshonore les terns d ignorance

& de barbaric.



une fois convaincu qu il n y avaic que

menfonge & fauilete dans les dernonf-

trations grimacieres qu on lui prodiguait.

fuir les hommcs e^ait preferable a les

hair, fur-tout apres avoir etc pendant

quarante ans d une confiance exceflivc ;

ayant enfuite pafle rapidement & i autre

cxtremit6, & fachant que lorfqu on eft

une fois forti de fon naturel, il n y a plus

de bornes qui nous retiennent.

Les plaifirs que Rou/Jeau avait dans fa

retraite| ecaient des dedommagemcns qui

ne peuvent etre fentis par routes les

ames & dans toutes les fituanons. If

faut que le coeur foit en paix & qu au-

cunepaflion n en vienne troubler le calme.

II faut des difpofitions de la part de

celui qui les eprouve , il en faut dans

le concours des objecs environnans. II

n y faut ni un repos abfolu
,
ni trop d agi-

tation , mais un mouvement uniforme

& moddrd, qui n ait ni fecoufTes ni in-

tervalles. Sans mouvement la vie n eft
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qu une lethargic ; fi le mouvement eft ine-

gal ou crop fort, il detruit le charme de

la reverie & nous arrache de notre mt6-

rieur , pour nous remettre k 1 inftant fous

le joug de la fortune & des hommes , &
nous rendre au fencimenc de nos mal-

hcurs.

Or
, Jean-Jacques trouvait dans fon ile

fertile & folitaire, ou rien ne lui ofFrait

que des images riantes , ou rien ne lui

rappelait des fouvenirs attriftans
,

le for

tune concours de tout ce qui pouvait con-

tribuer k fon parfait bonheur.

Mais le bonheur parfait egaleraitl homme
a la divinite*, s il etait de lorsgue duree,

& 1 etoile de RouJJeau repandait trop fur

lui fa maligne influence pour efpe*rer

qu il put tre long-terns heureux.

En quittant Bicnne, QiiVile.de Saint-

Pierre, Jean-Jacques fut a Strasbourg, ou

ii refta environ cinq femaines. Les folli-

sitations de M. Hume le dererminerenc
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a le venir joindre a Paris , & a partir

avec lui pour 1 Angleterrc. Us fejourne-

rent une vingtaine de jours dans la ca-

pitale de France; tcms pendant leqnel

M. le prince de Conti temoigna des fen-

timens diftingues au philofophe de Geneve,

& merne lui fit preparer un logemenc
au Temple. Excepte M. & Alembert ,

touces fes connaifTances vinrent le vifiter.

II s embarqua enfin pour Londres
, ou

il arriva k la mi-janvier 1766. Quatorze

ou quinze mois apres , Jes machinations

fcandaleufes de M. Hume (i) Tobligerent

a fortir d*un pays dans lequel il n avait

eu d abord que lui pour reffource
, pour

ami , & dans lequel il comptait terminer

fa carriere
;
mais le deftm en avait or-

donne autrement (x) , & il etait decide

(i) Son dmel6 avec Hume eft trop connu pour ne

pas m eviter les frais d un tel epifode.

(a) Quand les inform nes ne favent i qui atttibuef

leurs malheurs, ils s en prennent a la deftinee qu i s

perfonnitient, & a, laquelle ils protect des yeux &
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que Jean-Jacques devait trouver fon enfer

dans ce monde. II repafTa en Picardie,

y demeura quelque cems ,
& fuc dela a

Bourgoin, en Dauphine ,
au commen-

& une intelligence pour les tourmenter a deffeiti

n C eft ainfi qu un joueur, depice par fes pertes , fe met

3&amp;gt; en fureur fans favoir centre qui. II imagine un fort

j qui s acharne a deftein fur lui pour le percenter, &,
11 trouvant un aliment a fa colere

,
il s anime & s en-.

&amp;gt; flamine centre 1 ennemi qu il s eft cree.

Cependant Jean-Jacques ne voyait dans tous les mal-

heurs qui lui arrivaient que les coups de I aveugle necef-

fite ; & ce fage ne fe fut pas emporte dans fa douleur , fi

elle n eut ete occafionnee que par des accidens natu-

rels & imprevus : mais la cruelle injuftice de fes

adverfaires les faifait egalement fe fervir centre lui du

blanc 8f du noir , du pour & du centre. Donnait-

il I aum6ne ? ah le caffard! la refufait il ? voila cet hemme

f. charitable*. . . . S echauffait-il en parlant de la vertu ?

c etait un tartufe ! ... S animait-il en parlant de 1 amour?

c etait un fatyrt ! . . . Lifait-il une gazette ? il meditait

une confpirationl... Cueillait-il une rofe ? // cherchait

qucl poifon la roft contenait ! . . . , Trouvez a un Diew

meme , ainfi vu , quelque propos qui foit innocent ,

quelqu ailion qui ne foit pas un crime , je vous en

drfe. ,

Nihil tjl juia mali ntrrenfa pojjie depravari.... (Terence).



cement de feptemble 1768 , comme jc

crois 1 avoir deja dit.

Puifque nous nous retrouvons dans

cette province, n oublions pas fa petite

mais fimeufe avencure avec monfieur

Bovicr
, avocar, qui ,

bon gre malgre,

s e taic etabli fon garde dt la manchc &
fe faifait, aucant que la chofe e caic

poffible , une loi de ne pas le quitter

d un pas (i). Un jour qu ils fe prome-

naienc enfetnble le long de I lslre ,

pres de Grenoble , dans uri lieu touc

plein, de faules epineux, Jean-Jacques

vit fur&quot; ces arbrifleaux des fruits murs
,

euc la curiofite d en gouter, & leur

trouvant une petite acidite tres-agreable,

( i ) Un nomm6 M. Colnde, dont il eft fouvetrt

queftion dans la -deuxieme partie des Memoires de

Jean-Jacques Roseau, s ^tait auffi infinu^ chez lui
,
fans

aucune raifon, & fans qu ilpfit lc deli vrerde fes importu-

Bites ; mais ce Coindi la tach it de fe rendre utile au

philofophe , & s eflima t heureux lorfqu il pouvait le ds-

chauffer , & , malgre lui, decroter fes fouliers.

il
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\l fe mic a manger de ces grains pour

fe rafraichir. Lc fieur EovUr fe tenaic

a cote de lui, fans 1 imicer & fans rien

dire. Un de fes amis furvinc & s ecria :

Ek I monjieur, quefaites-vous la ? ignore^-

vous que ce fruit empoifonne ?... Ce fruit

empoifonne , repric Jean -
Jacques tout

econne! == Sans doutc. , concinua 1 autre,

& tout /e monde fait ft bien cda
, que,

pcrfonnc dans h pays nc s\vife d en

goutcr.
=

Jean-Jacques regardant le fieur

Bovier^im dit: pojiquoi done ne m aver-

tifTi-Z vous pas? = Ah^ monjieur, lui

repondit-i! d un ton refpe^tueux , jc n o-

jais prendre cct:t ilberte = Le philo-

f(^phe fe mit h rire de cette humilite

dauohinoife, fn difcontinuant n^anmoins
A

{ entc collation, qui ,
heureufement ne

lui fit aucun mal. M. de Scrvan k trouve^

fort mauvais que la finguii^re difcretion

de 1 avocat Bovier lui ait parue plaifante ;

& il traice cetre affaire avec toute la

gravite & i irr.portance qu on ferait obli

ge de metcre dans le factum d un proces

Cc



dont dependrait 1 honneur & la fortune dc

diiferens particuliers. Ne croiraic-on pas

qu il irnporte beaucoup au public qu il

y ait un fot de plus ou de moins dans

le monde? N imaginerait-on pas que la

pofterit^ d un homme va tre a jamais

diffamee, parce qu il aura fait un traic

de betife remarquable & qui fera con-

figne&quot;
dans un ouvrage immortel ? . . . Mais

e en eft afTez fur cet article.

PafTons a I hiitoire de la grande Char-

treufe.
Les Strangers qui vont a cette

paifible
habitation y recoivent 1 hofpitalite,

comme dans tous les autres couvens du

meme ordre, c eft-a-direqu ils y font bien

accueillis ,
bien traites

;
& au point que

des perfonnes indifcretes abufent quelque-

fois de la bont de ces honnetes & ver-

tueux c^nobites. Roujfeau, ecant a Gre-

nottz ,
fut vifiter la grande Chartrtuft

ou il n &ait pas connu. Deux officiers

de 1 ondre 1 accompagnerent par
- tour

,

dinerent avec lui, & le comblerent de
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politeffes affe&ueufes & finceres. Lorf-

qu il fe difpolait a les quitter ,
on lui

prefenta ,
fuivant 1 ufage de cette maifon

de folitude , un regiftre dans lequel on

le pria d ecrire une penfee ,
ou une fen-

tence , & fon nom : il ecrivit ces deux

mots : 6 ahitudo I . , . & figna (i).

Pour fenrir tout le charme, toute la

douceur, tout le prix de cette heureufs

citation de Saint-Paul y
il faut neceflai-

rement avoir vu un de ces monafteres
;

retraite, ecueil
,
ou fe brifent les vanites,

les grandeurs & les efperances tempo-
relies; ou Thomme

,
fe depouillant de

fes paflions, renonce au moment preYent,

& , pour ainfi dire a lui-memc
;
ou les

norr.breux 6c feveres devoirs qu il s eft

(i) Mais non pas Renou. Depuis fa confrontation avec

le maraud de Tkevenin , \\ avait repris ion nom de Jean-

Jacques Rouffeau qu \\ n eut jnmais quittc, (ans 1 obli-

gation de fe fouftraire au caprice & a 1 inquietude du

pariement.

Cc
ij
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impofes par des voeux temeraires & irre-

fragables, loin de I epouvanter , entre-

riennent fa vigueur & lui redonnent de

nouvelles forces; oil, enfin
, compranc

pour rien fes longues prieres , fes veilles
,

fes jeunes, fes macerations, 1 abnegation

de fon exiftence
,
& plonge dans un fi-

lence & un recueillement continue! qui

detachenc fes idees des objers terreftres

pour ne les elever qu a I etre fupreme ,

il ne s occupe que des biens qu il s ef-

force fans cefTe & avec ardeur de mdriter

pour une autre vie.

II n appartient qu a des coeurs vicieux

de rencontrer , fans en etre furpris , au

milieu des cites & des champs cultives
,

les anachorettes & les deferts de la Thi-

bdide : il n apparcient qu h des hommes

corrompus d entrer dans leurs cellules &
dans leurs temples, fans etre frappes d ad-

miration
,
& entraines par un doux fen-

timenc a la melancolie Mais 7^/2-

) qui femblait avoir deux ames,



fut toujours plus touche que nul autrc

de Thonnece & du beau.

Ce grand philofophe , malgre les obf-

tacles qui pouvaient s y oppofer , quitta

le dauphine & revintaP^m, en juin 1770.

II borna la tous fes voyages, fi 1 on excepte

fa courfea ErmcnonvilU , ou il eft refte

pour toujours...,.

Nous touchons a Tinftant de nous fe&quot;-

parer;... 6 le&eur I puifque vous avez

fouffert jufqu ici les incorre&ions de mon

ftyle, mes redites & les brufques retro-

gradations de la marche dans laquelle vous

avez bien voulu m accompagner, permet-

tez que j
^tende encore un peu rexiftence

de notre h^ros infortune
,
en vous rappe-

lant des faits qui feraient minutieux , &
meme infenfes dans un autre

,
mais qui ne

prouvent, en lui, que Tegarernent d une

ame aigrie par le malheur.

Trompe dans tous fes choix & ne trou-

vant plus que perfidie & fauflete parmi

C...c ji



les hommes
,
exalte par le fentiment de foa

innocence & par celui de leur iniquire, fa

tete blefTee s eleva jufqu au liege de tout

ordre & de route verite
, pour y chercher

les refiburces qu il n avait plus ici bas. Ne

pouvanc plus fe confier a. perfonne qui nc

le trahit
,

il reTolut de fe confier uni-

quement a la providence & de remettre a

elle feule 1 entiere difpofition de fes Dia

logues ; depot qu il defirait de laifler en fure-

te*. II imagina pour cela d abandonner cet

ecrit fur Tautel de Yeglife de Notre.-Dame;
mais les grilles qui dtaient fermees, i

1 entour du coeur
,

1 empecherent d exe-

cuter fon innocent projet. Si ce n eut pas

ct6 des barreaux de fer
,

c eut etc autre

chofe ; rien ne re uflic aux gens mal-

heureux!

Vers la meme epoque ( deux ans avant

fa mort ) ,
une de fes promenades favo

rites
,

etait autour de VEcole militaire.

II y rencontrait avec plaifir ca & la

quelques invalides, qui, ayant conferv^



47
I ancienne honnetete militaire, le faluaient

en paflant ,
& le faifaient refTouvenir de

ces
refpeftables guerriers de Lacidimone

done Plutarque nous entretient ,
& qui

chantaient enfemble :

Nous avons ete jadis

Jeunes
, vaillans & hardis.

Comme Jean-Jacques ne favaic rien

cacher de ce qui le touchait ,
il parlaic

fouvenc des invalides & de la facon

done leur afpeft I affe&ait ; . . . . il n en

fallut pas d avantage. Au bout de quelquc

terns
,
c eft un fait, ils ne le voyaient plus

du meme ceil : un air repouffant &
farouche avait fuccede k leur premiere

urbanite. L ancienne franchife de leur

metier ne leur laiflant pas couvrir leur

animofite d un mafque ricaneur & traitre,

ils lui montraient tout ouvertement la

plus violente haine; & tel etait 1 exces

de fa mifere, qu il dtait force&quot; de diftin-

guer , dans fon eftime
,
ceux qui lui de*gui-

faient le moins leur fureur. II ne voyaic

Cc iv



jamciis fans rtfpecl & fans interec ces

anciens defenfeurs de leur pays ;
mais

il lui paraifTaic bien dur d etre (i mat

recompenfc de la juftice quM leur ren-

dait. On a decouvert enfin le motif des

prejuges & de la haine de ces vieux

milicaires contre Koujfeau, & ceux qui

les ignorent n en feront point etonnes,

en apprenanc que plufieurs auteurs &
quelques pretres, qui aliaient fepromener
fur fes pas ,

leur perfuaderent que c etait

un frippon, un coguin t fans man -s
,

ni

foi t ni lot
, qui ava.it perverti tous hs

honnetes gens ,
& qui miritait dc plrir d unc

fin funejh.

Quand,par hafard, die Jean-Jacques,

)) je rencontre quelqu invalide qui a

echappe aux inftrudions communes,
w ou qui ,

ne connaifTant pas ma figure, ne

me mortreai-cune averfion, 1 honnetece

jj de ce feul 1^ me dedommage du main-

tie n r barbatif des autres : je les oublie

pour ne m oecupper que de lui , &



49
je m imagine qu il a une de ces ames

5&amp;gt; comme la mienne , ou la haire ne

n faurait penetrer L annee derniere ,

enm allant promener a Vile auxCygnes,

je rencontrai un pauvre invalide qui

attendait compagnie , dans un bateau,

pour traverfcr. Je me prefentai ; je fis

parcir le batellier. L eau ^tait forte &:

la traverfee fuc longue. Je n oiais

prefque pas adrefTer la parole a 1 in-

5^ validej de peur d etre rudoye & rebate,

comme a 1 ordinaire. Cependant Ton air

me raflura; nous caufanies Je fus

&amp;gt;:&amp;gt; furpris , charme de fon ton ouvert

& affable; mais
j appris qu il arrivait

5^ tout nouvellement de province En
n fortant du bateau, il preparait fon

w petit argent, je le priai ds le reflcrrer

& jc payai le palTage en tremblant de

le facher II parur, an cor&quot;raire,

fenlible h mon attention & tur-touc

a celle que j
eus encore , aan. nioins

age que iui, de I aider a fortir Ju ba-

teau. Qui croirait que je fus aflez



j? enfant pour cn pleurer d aJfe ?

Ha! ce fera moi; Jc te reconnais

bien ace trait, 6 vertueuxami de 1 huma-
nite ! que ne puis-je ,

en t embraiTant ,

en ferranc ta poitrine centre la rnienne,

meler mes larmes avec les trennes!....

La demure Promenade de J EA N-

JACQUES ROUSSEAU eft totalement

confacree & la memoire de fon ancienne

amie; qui lui rappelait fon enfance
,

fa

jeunefTe & le terns ou , vivant obfcure-

ment, il n eut ni detraleurs ,
ni jaloux ,

ni ennemis. II y avait jufte cinquante ans

qu il avaic connu madamec/e If^ar-cns (i^,

lorfqu il ecrivic cet article de fes pre-
cicufes Reveries.

Depuis quelque terns, la main de

Jean-Jacques n etant plus afTez ferme,

affcz \ite, pour copier de la mufique ,

(i) En 1778, jour de Paques fleune ,
deux ou trors

mois avant qu il n abandonnat fa depouille mortelJc

aux regrets des araes honnetes & pures.
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& f6*n revenu ne lui permettant pas dc

refter a Paris avec fa fernme & Icur fcr-

vante, il etait d avis d acccpter une habi

tation qu on lui propofait a quaramo

Heues de la capitale. II fit part de ce projec

a M. k Begue-de-Prelc (i) , qui !al reprc-

fenta la difficult des voyages }
Ics incon-

veniens d un pareil eloigrument ,
en cas

de maladie, d infirmite , ou d affaires

qui cxigeaflent fon retour a Pa; is, 6c

1 incertitude que le choix des perfonnes

& du pays lui conviii(T:nt. Enfuice

y mettant toute la delicatefle poflible,

il lui ofFiit , de la part de M. le mar

quis dc Girardin , que Jean -
Jacques

connaiffait deja ,
une retraite pour le

refte de fcs jours, dans fa terre tfEr-

mcnonvillc , fituee h huit lieues de Paris ,

du cote de Chantilly.

M. & madamc la marquife dc Girardin.

(i) Dofleur r medccia de la faculte de Pans.



vJnrenc le fur-lendemain r^iterer leur

offre a Jean-Jacques , qui 1 accepta avec

fenfibilite ; fachant qu il feraic aflez libre

a ErnunonvdU
,
& qu il y trouve-

rair plus de plantes qu il n en exifte,

ordinairement
, dans huit ou dix lieues de

terrein (i).

(i) Ermenonvlllc furpaffe beaucoup ,
de 1 aven meme

des anglais, leurs jardins pretendus magnifiques ; &
les etr,?ngers ne viennent point a Paris fans Taller

vifiter. On y voit un pare de plus de douze cents

arpens , & qui tient a une grande fort. L irregula-

rite du terrein , les eaux , les fites pittorefques , les

developpemens de quelques fcenes de la, NouvelU-

Helotfe , les grottes , les ruines , les moulins , les

ponts ,
1 air champetre , 1 art qu on a fait regner dans

tous ces objets ,
en le deguifant a grands frais , &

Vile des Peupliers , qui les rend inapreciables , em-

pechent dc comparer ces beaux lieux aux autres jardins

anglais.

Je ne trouve rien d aufli ridicule que la plupart de

ceux qui font aux environs de Paris
,
& qui neanmoins

coutent des fommes immenfes ! c eft la nature entiere

qa^n y deflnre en miniarnre; mars on aurait befoin

de mettre au bas des petits monticules de terres ,

couvert de pierres , & fur les bords des filets d eaH :



Le 20 mai 1778 _, RouJJcau partit pour

Ermenonville, avec M. Ic Begue-de-Prelcj
M. le marquis de Gerardin ayant eu 1 ac-

cention de leur envoyer fa voiture. L il-

luftre genevois entreprit de faire un her-

bier
,
& de donner quelques lecons de

botanique a celui des enfans de M. de.

Gerardin qui lui avait le plus montre de

gout pour cetce fcience. II aflura meme

qu il pourraitfe remetcre a conrinuer Vopera

dc Daphnis & la fuite d Emile. = Le

i juillet ,
il fe leva de bonne heure , &

fe promena jufqu au dejeuner , felon fon

ufage. Bientot apres avoir pris du caB an

laic, il commenca a fe fentir dans un etac

de mal-aife ,
de faiblefle & de foufFrancc

generale. Son incommoditd augmenta.

II fe plaignit de picottemens a la plante

des pieds ,
d*une fenfation de froid le long

de Tcpine du dos
,
de douleurs aigues

volla. des montagnes , & void des rivieres ; comme le

nuuvais peintre a qui Ton cOnfeilla d ecrir au-d^ffqus

de foa tableau: cette poule eflun coq.
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dans la poitrine & fur-tout dans la tete;

mais il s oppofa a ce que fa femme lui

donnat aucuns fecours
,
& ce fuc dans un

redoublcment d acces que , fe laifTanc

tomber de fon fiege II termina fa

pdnible carrit^re. . . .

.... II n avaic paffe que fix femaincs

k Ermcnonvillc ; malgre ce a tout le vil

lage le pleura, & le regrette encore fin-

cerement. . . .

Ce philofophe fenfible 3 dit 1 auteur

du jouinal dc Paris
, (

le 7 feptembre

1788), a bicn pu s exagdrer le nombre

de fes ennemis ,
m.iis non la -violence dc

la hainc qui Us animait
\
car ils cnt eux-

memes laifTe fur fa tombe des traces hon-

&amp;gt; teufesde la pIusbaiTe&de la plus barbare

jaloufie.
On ne s*cft point contcnte d inf-

criptions fatyriques & infu-tantes ; on a

efface
ce. Us qu avaient grave.es les reg.cts

de. Vamitii. . . . C cfl depuis ces exces
, que.

M. h marquis de Gerard a nc permet

plus, qu,

3
a
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I ile ou fe trouvc le monument, fimple

&&quot; de forme antique, fur lequel on lie

cette infcription : ci GIT I/HOMME DU
VRAI (i).

Apres fa mort, /. /. KouJJcau fuc

ouvert, en preTence de M. h Beguc-dc-

Prele, qui ,
dans fon proces-verbal ,

fur

cette operation , veut perfuader que fa

fin a etc tres-naturelle s quoiqu clle pa-
raifTe allurement tres-extraordinaire .. (i).

(1) Enterre dans lY/e des Peupliers , Jean-J Deques eft le

premier homme , en France, a qui les derniers devoirs

aient ete rendus a la maniere des grecs & des remains.

L ufage de ces efpeces de fepultures ne peut-il done

s accorder avec notre religion ?

(2) Madame la comteffe Alexandre de Vaffy vient

d ecrire a madame la baronne de Stael , que Roujfeau

n avait point avance le terme de fes jours , & elle

appuie fon aflertion du temoignage de M. le egue~de-

Prele, mais madame la comtefle de Vaffy eft, en fon

nom , mademoifelle de Gerardm , & M. le dofteur

le Begue eft le mcdecin de fa maifon : medecin pmdent,

& qui a craint que , parce que madame la baronne

de Stael ,
d apres des faits , aflure que Jean-Jacques

s eft detruit lui-meme, 1 envie de fe tuer ne prit a

tout le monde.



.... Mais jetons fur Ton deces rapide

un voile
,
femblable k celui qui cacha

le vifage de madame ds If^olmar ; . . .

que nulle main ne pretende 1 oter , ni

meme le foulever . . . Venezplutot, cceurs

fenfibles
,
venez arrofer de pleurs la cendre

du plus excellent, du plus grand d entre

les hu mains
;
nous femerons de fleurs fa

tombe refpe&able, le front ceint d ifs

& de cipres; nous chanterons enfuite
,

d une voix attendrifTante , quelques cou

plets de cette romance fentimentale :

Voici dene le fjour paifible

Ou des mortels

Le meilleur & le plus fenfible

A des autels !

Ceft ici qu un fage repofe

Tranquillement :

Ah ! parons au moins d une tofe

Son monument.

Autour de cet azile (&quot;ombre ,

En ces momens,

II me femble appercevoir 1 ombre

De deux amans !..

Tcndre
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tcndre Saint-Preux, fimple Julie *

Noms adores,

Qu elle douce melancolie

Voiis m infpirez ! . . .

Sur 66tte tornbe folitaire,

Coulez rhes pleurs:

Helas ! il n eft plus fur la terre

1 ami des moeurs !..,.

Vows qui n aimez que 1 impoflurd

Fuyczces lieux;

Le fentiment & la Nature

Furent (es dieux (i).

Quoiqu on he puifle evaluer les diffe*

rentes 8f innombrables gradations de

fenfibilite, il eft certain que celle de jeatt*

Jacques parvint a un point ou jamais ort

n eft monte, & auquel peuc-etre on n at-

teindra jamais. *.

(i) Cette romance a ete compofee fur le tombeau de

3tan-Jacques Rouffeau par madame la comteffe de Beau-

lurnais
&amp;lt;

& M. le comte dt Saint-AldlgoHde en a fait U

Dd
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Ayant appris la more dc Voltain (i),

quelques mois avanc de quitter le monde,

& fentant toute la perte que venaient

de faire les lettres & les philofophes ,

il s ecria
,

en baignant fes joues des

expreflions de fa douleur : helas! ... que

je hs plains / . . . a cette heure
,
Us riont

plus que BUFFON . . . Parmi tanc d en-

nemis
,

envieux de fa gloire ,
il ne fe

cornptait pour rien ! . . . ah ! Je fuis epuife

d admiration ....

Pauvre Jean-Jacques ,
tu vis

, comme
Socrate

,
les malheurs de ta patric, & tu

les deploras comme lui, ne pouvant les

finir !. . Comme lui, tu ne bus pas la cigue,

mais tu bus dans une coupe plus amere,

(i) foltaire ^Jc^n-Jacques ,
H alter

,
le lord Chatam, le

Rain & Garrich payerent a la nature le tribut le pins

confid Arable qu elle puifle exiger (celui de la vie), dans

le courant de la meme annee 1778.

. /. /. Rouff-au naquit en 171 2,(& non en 1708, comme

Ta avance M. Paliffot). II mourut age de 66 ans. / v &amp;gt; p .
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&, confumant tes jours dans 1 accable-

menc des fouffrances & de 1 infdftune
,

tu mourus, comme lui, avec la tran-

quillite, la paix ,
le repos d une bonne

confcience!....

Hcul da. lacfirymam , viator, memoria.

FIN.

Ddij
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Madame la comteffe de Saint-H***.

M. le prince Henri de PrufTe.

M. le prince d Henin.
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M
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auteur de. la charmantc

epitre fur la fontaim dc J^auclufc, 6&quot;c.

M. le marquis de Villetre.
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Le 1 8 mai 1789.



TABLE DES MATIERES

Contcnucs dans ce Volume.

TISSEMENT & Preface , page 4
&

&amp;lt;$

, &c.

Lettre Pre
,
a M. k comte de la Gorce ,

colonel attache a Vital -
major de Var-

mee. 1 7-

Lettre II, a M. le comte de Cruflbl-

Montaufier, ci-devant colonel du regi

ment: d Orleans, infantene, 3^

P^efcrit
de Vinfortunecitoyen de Geneve. 5

z

Lettre III
9
a M. le chevalier de Cubibres,

ecuyer de S. A, R. madame la comtejje

d Anois. & i

Ariette. notee, que Jean -
Jacques regrcttait

de ne pas fe rappeler. 6$

Ode
, fur Jean-Jacques Roufieau. 66



( 4*8 )

Lettre IV
, en profe en vcrs ,

a M. It

marquis de Beauvau. page 73

Lettre V, a M. h comte de la Touraille ,

ancien colonel d infanterie 3 gentilhomme

de S. A. S. monfeigneur le prince

de Condi. 82.

La meme httre en rcnfcrme une a madams.

la baronne de Stael
, ambajjadrict de.

Suede ; fa reponfe & plujicurs extraits

rapides de fcs Icttres fur J. J. Rouffeau.

Lettre VI
, a M. da Peyrou. 116

Keponfe. 1 3a
Extraits d une httre adrcjjce a M. le comte

de Barruel , capitaine de grenadiers-

royaux de Bretagne , par M. le vicomte

de Touftain , major de cavalerie, &c. 134

Extraits des Trois fiecles de la litterature ,

concernant Roufleau. 142-

Anecdocte fur Jean -
Jacques RoufTeau ,

racontee , dans un dine
, par madams

la Garonne de Bourdic , ci - devant

madame la marquife d }

^Antremonr. 147

Errata ejjentiel , pour hs epreuves quipred-



dcntla Vie de J. J. Roufleau. 1
5
1 & fuiv.

Vic dc Jean-Jacques Roufleau. 153

Table alphabetiquc dcs perfonncs vlvatiUS

qui font cities, on feulcment nommees

dans cct Ouvrage. 420

Errata dc la Vie de J. J. Roufleau. 430



C

E R R A T A

Ronjfcau.

J. A c E 154, deuxieme ligne de la note : que je veux

parler. /*/{ : dont je veux parler.

Pagci&amp;lt;}6,
vers le milieu : quelqu un qui a etc, ///*$;:

quelqu un qui ait ete

Page 157, //^/ze &amp;lt;j &amp;lt;z/?r^
falinea : profile que la premiere,

llfe[: profite que de la premiere,

Page 178 , llgne 1 1 , le charme, life{ : les charmeJ

Page 179, premiere ligne dit dernier alinea de Id note:

fe font figure, lift[\ fe font figurees

Page 192 , /igne 3 , c etait a lui de faire , life^ : c etait

a lui a faire

Page 201 , ligne 2 de la. note : grandes , claireS, nettes i

life^ grandes , claires Si nettes ,

Page 20^ , ligne premiere & deuxieme Je la note : magni-

fiquement leur trifle fouper , Ufe^ : eur ma^nifiquement

trifle louper.

Page 213 , ligne 3 , M. le maitre
, life^: M. le Maitre.

Ligne 8 , de h meme page {puifque ceflunnompropre&quot;) ,

lifez encore : U Maitre

Page 244 , ligne i de la dtrnure note* aufli vils que (es

ennemis , life^ : aufli deteflables que fes ennemis ,
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Page 246 , ligne 3 : & de commit : lifez , 6* des commit :

Page 261 , ligne avanl falinea : de la maniere qu il ,

- de la maniere dont il

Page 274 , vers la fin , ne negligeait pas 1 ufage. llfc^i

ne negligeaiem pas 1 ufage.

Page -i8o,aprcscismois : quelle voulait avoir pour lui.

continue^ fans alinea : deux minutes lui euflent fuffi

vraifemblablement ;

Page 321 , ligne 3 & 4,pour fe perfuader d aller,///*^ :

pour vouloir aller.

Page 324, dernlert
llgne de la note , tres-indifferente. life[:

tres-indifferente : 6 ajoute^, tout le monde n eft pas fait

pour fupporter les honneurs de 1 immortalite.

Page 327 , ligne 3 ,
le frappa d auiant plus, Ufa , 1 e-

tonna d autant plus

Page 330, Hgne 7 de la note : Farche de Marius. lifez:

fare de Marius.

Page 373 , ligne a , de fi grofles , Ufa. de fl groffes

Page 384 , ligne 6 apres Calinea : les meflieurs dai-;

gnerent danfer : lije^ les meflieurs danferent.

Page^yi , fupprime^ les gui lemets de$ trois premieres

lignes; Us ne doivent commencer quaprts regalite, =
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